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Pièce que l'Auteur ne voulut point faire imprîmei 

de Ton vivant. 

Avec les changemens qu'il fit après les repiélëntatîons. 
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DISCÙURS. 



u G BS- plus éclairés que ceux cjui , dans Athène ^. 
Fireqrnàître Si flôurir les loix de Melpomène , 
Daignez encourager des jeux & des. écrits 
Qui j de votre fuflfrage ,. attendent tout leur prix ;l 
De vos décidons le flambeau falutaire 
Eft'le ©ûdeafluré qui mène à Fart de plaire; 
En vain-, contre* fon jug^ , un auteur mutiné^ 
Vous accufe. ou fe plaint quand il eft* condamnée 
Un peu tumultueux , mab jufte & refpeftablc >. 
€îe tribune eft libre & toujours étiuitable* 
Si l'on vie quelquefois, des. écrits ennuyeux 
Trouver, par d'heureux traits, ,^ grâce devant vos yeuxi. 
Bs n'obtinrent jamais grâce en votre mémoire : 
Applaudis fanst mérite ; ils font, chez vous^ fans gloire:^ 
Et vous vous, empreflez feulement à cueillir 
Les fleurs que vous fentez qu*un moment va.flétrir. 
©'un auteur quelquefois la féduifante adrefle 
D'un ver» dur & fans grâce adoucit la rudeflë : 
Des défëuts embellis ne vous, révoltent plus. 
C'eft Baron qu'on aimait; ce n'eftpàs Régulus : 
Sous le nom de Couvreur ,. Confiance a pu paraître.:: 
Le |)ublic eft féiduit-; mais^alga il dôitrêtre : 
Et , fe livrant lui-même à c^iamaant attrait. 
Écoute avec plaifir ce qu'il lit à regret-. 
Sauvent vous démêlez , dans un nouvel ouvrage y. 
De l!or faux & du- vrai le trompeur affemblage : 
On vous voit tour-à-tour applaudir,, réprouver; 
Et pardonner fa chute à qui peut s'élever, ' 
Des fons fiers & hardis du Théâtre Tragique 
Paris court: avec joie aux grâces du Comique : 
C'eft là qu^il veut qu'on chftns^.£c d'efprit & de ton r 



... <*'' 

Il fè- plait au naïf, it s'égaie au bouffon r 
Mais il aime fur-tout qu'une main libre & for* 
Trace , des mœurs dii tems , la riante peinrarc^ 
Ainfi , dans te fentier avaiw lui peu battu , 
Molière , en fe jouant , conduit à la vertu. 
Folltrant quelquefois Gsus ua habit grotefque^ 
Une mufe defcend au faux goût du- burlefque î- 
Or^ peut , à. ce caprice , en paflant s'abaiiTer ; 
Mais tpoins pour applaudir que pour fe délafler. 
Heureux les purs écrits que la làgefle anime ;. 
Qui font rire l'efprit , qu'on aime & qu'on eftimct 
Tel eft ,, du Gloricus, le chafte & fage Auteur ; 
Pans fes vers, épurés la yertu patle au cœur; 
Voilà, ce qui nous plait ; voilà ce qui nous touche ; 
Et non ces ftoids. bons mots dont l'honneur s'effarouche 4 
Infipide entretien, des plus groITiers efprits-, ^ 

Qui font naître à la fois !e rire & le mépris. 
Ah \ qu'à jamais la Scène ,. ou. fublime ou. plaifanu ^ 
Soit d_es vertus du monde une école charmante î 
Français , c'elt'dans ces lieux qu'oa-vous peint tout-à-^ 

tour 
Ligrandeur des héros , les dangers de l'amour : 
Souffrez qùÈ la terreur aujourd'hui reparailTq : 
Q(ie , d'Efchyle au tombeau , l'audace ici renaiiTe» 
Si l'on a trop ofé , fi dans nos fâiblei chants. 
Sur des tons trop hardi» nous, montons nos accehs ^ 
Ne découragez point -ui^effort téméraire :■ , 

Eh! peut-on trop ofer, |Hujd on cherche àvous plaire? 
Daignez vous, tranfporter dans, ces tems » dans ces lieux, 
Chez les premiers humains vivans avec les Dieux j, 
Et que votre raifon (e ramène à des fables 
Qao. Sophocle & la Girèce ont rendu vénérables. 
Voui n'aurez point ici ce poifon iî flatteur 
Que la main de l'amour apprête avec douceur, 
iouvenc» dans l'art d'aimer, Melpomène aviUç 

Farda fes nobles traits du pinceau de XbaUe i 



V5 J 
Oïl vît cfes courtîfans ,. des héros déguiféi t 
PoufTer des froids foupirs en madrigaux ufésJ 
IJon , ce n'cft point ainfi qy'il eft permis-qu'oo âme i 
L'amôqrn'eft œccufé que lorfqa'il eft extrême. 
Mais ne vous plairiez-vous qaaux fureucs des. amans t. 
A leur pleurs , à leur joie , à leurs eroportemens ? 
N'efiril" point d'autres coups pour ébranler une ame f 
Sans les flambeaux d'amour , il eft des traits de flamme, i 
Il éft:des fentimens , des vertus , dfes malheurs 
Qui:, d'un cœur élevé , favenc tirer dës.plçurs : 
Aux fublimes accens des chantres de la Grèce , 

- On •s'attendrit en homme ; on pleure fans faibleiTci 
Mais pour fuivre les pas de ces premiers Auteurs » 
De ce Spedacle udle illuftres inventeurs , 

,11 faudrait pouvoir joindre, à la fougue Tragique» .' 
L'élégance moderqç avec la force antique-: 
D'un œil critique & jufte il faut l'examiner ; 
Se corriger cent fois , ne fe rjen pardonner ; 

- Et, foi-même avec fruit fe jugeant par avance- 1 
Par fes févéritçs gagner votre indulgencçi. 



PERSONNAGES 



E R I P H IX E , Rein« d'Argos. 
Ï*HÉ ANDRE, Miniftre de la Rerne. 

A L C M Ë O N , ificonnu y dieveiui Coiur^ 
mandant ibus Heripogide. » 

LE GRANP-PRÊTRE de Jiipker. 

HER MQGID E , prétendant au Trône? 
d'Argos. 

Z Ë L O N I D-E ,^ conlîdenfie de la Reinr. 
POLE MON , confident de la Reine. 
E U f»^H O R 5 E , confident d'Hennogjdfc*, 
Suite d'Argiens.. 



La Seine efi à Argos , dans te Fe0tde du 

Temple de Jupiter. 



ERIPHILE. 

TRAGÊDIB 

ACTE PREMIER 

SCENE PREMIERE. 

liE GRAND-PRETRE & fa fuite, THÉANDRE^ 

tE GRAND-PRETRE. 

J\ L L E Z , tniaiftres faiots ; aoBonces i la tèrrs 

La |ufHcc du Ciel i & la fin de la guerre. 

pes pompes de la pais que ces murs foUot parés. 

Dieux, protégez Argos. — Théandre demeurez. 

Vous voyea que , des Dieux , la fageffe étemelle 

A béni de vos'foins la piété fidelle. 

Alcméon déformais eR le foiilieu d' Argos : * 

La viâoire a fuivi le «bar de ce héros ; 

Et lorfque devant lui deux Rois vaincus fiéchilTeot, 

Retranthtment, 

* Cet enfant, par mes mains i la mort arraché, 

Ce pcéfent des deflins, ctie^ vous long-tems caclif, ' 
Par des exploits fans nombre aujourd'hui juftilîe 
L'ceii fénétmt des Dieux )ui TeîlU fui 1^ ris* 



% ER IPHliL Ê, * 

t)e (a gfoîre fur vous les rayons réjailliiTeotT 
Alcméon daos Argos pafle pour votre ûiSh 

T H É A N D R E> 
Pepuis quVntre rties maîDs cet eofant tut rémU) 
Ses vertus m*ûDt dbané des letitrailles de pèitt 
Je m*indigne en fecret de fôo deHin févére» 
J'ofe accufer» des Dieux, Tirrévocable loi 
Qui le fit naître efclave avec Tame d'un Roi : 
X2ui fe plut à produire au fein de la baflTefTe 
Le plus .grand des héros dont s*honora la Grèce* 

LE GRAN D-PRETRE. 
Aux'yebxdcs îni'morrels, & devant leur fpleûfàeu^; 
II neft point de baflTclTe; il n'eft point de grandeur i 
Le plus vil des humains , le Roi le plus augufte , - 
Tout efl égal pour eux ; rien n'eft grand que le jufttb 
Quels que foient fes aïeux , les deflins auiourd*hui| 
De 4^rs ordres facrés « fe repofent for luû 
Songez à cet oracle, à cette loi fuprême 
Que la Reine autrefois a rtçu des Dieux mêitie. ^ 

V Lorf^u'cù un mêfhe jour deux Rois feront vaiûCJQSg 
» Tes nnains prépareront un fécond hy menée : 
X) Ces tems, te jour affreux, feront la deflinéé 
» Et des peuples d*i\rgos & du fang dlnachus. > 

Ce jour efl arrivé ; votre élève, intrépide 
A vaiilcu les deux Rois de Pilbs & d*Elidé ) 
Et Thymeo d'Eriphile efl déjà déclaré. 
Vdùs , fi du dernier Roi h nom vous ttt factèt 
D*Amphiarus encor fi vous aimez la gloire , 
Si ce Roi malheureux vit daâs votre mémoire. 
Dans le coeur d*AIcaiéon gravez ces fentimens: 
Qàll ibit j\i(h , il fufBt. Mais tremble^.— 

T H É A N D R E. 

Dieux puiiTaas ! 
Que -nous annoncez- vous i 

LE GRAND. IPRETRE. 

Voici le jour peut êtfè 
Qui va redemander le fângâe votre maître ir v, 

La vengeance implacable , & qui marche à pas lents»' 
Defcend du haut des Ciéux , après plus de^quioze ans t 
Ilfaùt d*Amphiarus venger la mort funefte. * 
Dans une obfcure nuit les Dieux cachent le refte. 



* Maïs gafrdez qu' Alcméon , par une auéace vaîhe , 
Combatte ici les Ûieux , & s'unifle à la Reine* ^ 

thëamdre. 

Qui| Itu I qui d'Ëriphile efl le plus ferme appui ! 

THÉ ANDRE, 



TR A GEO I R 

THÉANDAE. '^ 
Il D^eft donc que trop vrai ; ce Prince infortuné ^ 
Ce grand Amphiarus y put être aÀTafflué 2 
Quoi ! fa fentitne elle-même aurait pu / -— La barbare ! 
Hélas Vquand des bons Rois le Ciel toujours avare 
A fes triAe^ fufets ravit Amphiarus ; 
Il m*en fouvi^ot adez , un murmure coofus, 
Quelques fccrettes voix , que je croyais à peine , 
Accufaient de fa mort Hermogide & la Reine l 
Mais quel mortel hardi pouvait jetter les yeus 
Gaos la nuit qui couvrait ce myAdre odieux i 
Nos timides foupçons ont tremblé de paraître : 
Ce bruit s*eft diffipé. 

LE G R AND ^P RE THE. 
Le Ciel Ta fait renaître. 
La vérité terrible , avec des yeux vengeurs » 
Vient fur Taile du tems^ & litau fond del5 clxurs^ 
SoQ flambeau redoutable éclaire .^nfio TabyiiSic 
Où , dans Timpunité , s*étàit caché le crime. 

THÉANDRE. 
O mon maître ! ô grand Roi » lâchement égorgé ! 
Je mourrai fatisfait ii vous êtes vengé ! ** 

LE GRAND. PRETRE, 

PuUTe à jamais le Ciel la (eparer de lui ! 

THÉANDRE. 
A qticHe horreur encorfam-il.donc nous attendre f 
Quoi ! des Dieux (ur Argos le courroux va defcendre l 
Dieux » eflce là ce jour marqué par vos bienfaits ( 

LE GRAND-PRgTRE. 
Jamais jour ne fera plus terrible aux forfaits* . 
Il faut d* Amphiarus venger la mort funefle : , 
C*efl tout <:e que je fais ;l 1 t\' i. t #r 

Aux peuples aveuglés / ""'. '^"^*'*"" ' "^'* 

** Qu*aVec étonnement cepenàam Je contemplô '^ 

Les couronnes de fleurs donc irons parez le Temple ! 
La publique' allégrefle ici pârjte à mes yeux 
pu bonheur de la terre & des faveurs des Dieux, 
LE GRAND-tRETRE. 

La Grèce ainfî l'ordonne ; & voici la journée 

Sue , pour ce nouveau choix , elle a détermiiiéet 
ermogide & les: Rois d'Elide & de Pilos^ , 
Qui briguaient cet hymen' & défolaient Argps, 
Suspendant aujourd'hui'ïéut dîlcôrde & leur Kaînei 
Oiît remiis leurs defUnV à là îoix de ta Reine : 
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LEGRAND-PRËTRS. 
Comment dois-to finir , folemnelle journée , 
Que le dedin fixa pour ce grand hyménée t 
Heràiogide > & les Rois fes iliuftres rivaux 
Qui briguaient cet hymen Se défolaient Argos, 
Dans une ombre de paix ont affoupi leur haine t 
Ils ont remis l^ur fort à la voix de la Reine | 
Elle doit en ces lieux difpofer de fa foi ; 
S« choiiir un époux , & nous donner un Roi. 
Le verrez vous , mes yeux ! Verrez-vous Hermogide 
Succéder au héros dont il fut Thomic de ! 
PuilTe un plus heureux choix , puiCTe un Roi Vertueux 
Détourner le tonnerre & défarmer les Dieux ! 
Mais y hélas ! desdeûins interprête févëre 9 
Je ferai malgré moioiiniftre de colère ! 

T H É A N D R E. 
Nul ne &tCy de fon cteur, les fecrets fentimecs; 
Mais uii trouble inconnu Tagite à tous momens. 
Ce matin » dans ces lieux , déiblée 1 éperdue t 
Elle a d'Amphiarus embra0*f la liatue : 
Daps fon appartement elle n*ofait rentrer : 
Une fecrette horreur fcmblait la pénétrer. 
Tel efi des aiminels lie paitage efiroyable^ 
Ciel, qu'elle doit fouffrir^ fi fon cœur eft coupable! 

LE GRAND- PRETRE. 
Bientôt de ces horreurs vous ferez éclairci : 
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Elle doit en ces lieux di(po(êr de (a foi : 
Se choifîr un époux , 8c nous donner un Rof. 

T H É A N D R E. 
O Ciel ! (ôufTrlrie^-yous que le traître Hermogidt 
Reçût ce noble prix d*un fi lâche homicide ! 
LE GRAND- PRETRE. 
La Reine héfîte encore ; 8c craint de déclarer 
Celui que » de fon choix , elle veut honorer t 
Mais , quel que (oit enfin le deflein d*Eriphile ^ 
Les tems (ont accomplis ; (on choix efl inutile* 

T H É A N D R E. 
Pour dn hymen ^ grand Dieux, quel étrange Appareil! 
Ce matin , devançant le retour du (bleil , 
J'ai TU dans ce Palais la garde redoublée: 
La Reine ei2.1t en pleurs , interdite , troublée} 
Pans fon appartement elle n o(àit rentrer i. 
Une fecrette horreur (èmblait la pénétrer : 
ïlle invoquait les Dieux; 8c, tremblante» éperdue. 
De fon premier époux enibiaiÊût là fiatue* 



TRAGEDIE. 

Suives-moi ian» le Temple. 

T H E A N D R E. 

' Ab » Seigneur! la voici. 
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S C E N E J I. 

' * 

ERIPHILE, Suite , ZÊLONIDE . LE GRAND-PRETRE j 

THÉANDRE. 



P 



( Erifhile paraît pkine i^homar G* ie tnjtej[€, } 
ZÈLOHIDB, à k. Reine. 



RîaceSe > rappeOei votre fbrce freimire; 
Que vos yeux fans frémir s'ouvreot à la lumière. 

ERIPHILE. 
Ab » Dieux I 

ZÊLONIDE. 
Puiffent le$ Di«ux difliper votre effroi | 
E R I F H I L B , au Grani-Pritre. 
Eh quoi» niioiftre faint, vous fuyez devant moi! 
Demeurez ; fecourez votre Reioe éperdue : 
Écartez cette maio fur ma têt|e étendue i , 
On ibeâre épouvantable en tous lieux me poutfiiit; 
Les Dieux Tout excité de réternelîe nuit i 
Je Tai vu ; ce n*eft point une erreur paflagèré 
Que produit» du fommeit, k vapeur menfongère t 
Le foolmeil » à mes y^ux refufant fes douceurs 9, 
N'a point fur monefprit répandu ces horreurs. 
Je Tai Vu , je le vois i cette image effrayante 
A mes yeux- étonnés demeure eoeor préfente r 
Du fefn de ces tombeaux de cent Rois mes aïeux 
Il a percé ^l^'^byme ; il marche dans ces lieux : 
Les voiles malheureux qu*ici Thymen m^apprête ^ 
Sanglans & déchirés, femblaient couvrir fa tête t 
Et cachaient fon vifage à mon oeil alarmé : 
D*un glaive étincelant fon bras était armé : 
J'entends encor fes cris & fes plaintes funeftes» 
Vous , confident iàcré des volontés célefles » 
Répondez : quel eft donc ce fantôme cruel ? 
Ed-ce un Dieu des enfers^ ou Tombre d'un morteti 
Quel pouvoir a'brifé t*éfernelle barrière 
Dont le ciel fépara renfèr & la lumière ? 
I^es Biânes des humains, malgré l'arrêt du (brt » 
Peuvcat-ils revenir du. fêjouc de 1» mort ^ 

Bij 



[Côft^ 
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Il nR If H 1 LE; 

' LE GRAND-PRETRB^ 
Oui ; du Ciel quelquefois la judice taptêmt 
Sufpeiid Vordr€ éternel établi par lui-même: 
Il permet à la mjrt d'interrompre Tes lois» 
Pour Teffroi de la terre & Tesemple des Rois» 

E R I P H I L E. , 
Hélas ! lorfque le Ciel à vos Autels m*entraîne ; 
Et d^un fécond bymt:n me fait fubir la chaîne» 
M*annonce-t-il la mort, ou défend-il mes jours? 
S'arme* t-il po*jf ma perte » ou bien pour mon fecours I 
Que veut cet habitant dès téuébreux abîmes î 
Que vieot-il m*^ann6neer? 

LE GR'A N D-PRETRE./ofW/if. 

Il <rtcDt punir les crimeSè 



s Ç E N E J I I. 

E R I p H I L E , Z É- L O N I D E. 

E RI PHI LE. 

V? Ueîle réponfe , 6 Ciel , Se quel préfage aSreux f 
^^ Z É L O N 1 D E. 

Ce jour femblait pour vous, des jours, le plus heureux s 
Des tyrans de ces lieux , l^audace eâ confondue i 
Par les mains d'Alcméon la paix vous e(l rendue : 
Ces Princes qui briguaient i Empire 6c votre main » * 
D*un mot de votre bouche ^ attendent leur deftin. 

E R I P H I L E. 
Le bras d*Alcméon feul a fait tous ces miracles» 

Z É L O N I D E. 
Le dedîn, -à vos vœux, ne mettra plus d*ob(lacIei» 
Songez à votre gloire ; à tous ces Rois rivaux ; 
A l'hymen qui , pour vous, rallume fes flambeaux. 

E R I P H 1 L E. 
Moi , rallumer encor ces flammes déteftées! 
Moi , porter aux Autels des mains enfànglantées ! 
Moi , choifîr un époux ! Ce nom cher & facré , 



* Vous étiez libre enfin. 

E R I F H I L E. 
• La liberté ^ la paix > 

Dans mon coeur déchiré ne rentreront jamais. 

Z É I^ O N I D E. 
Aujourd'hui cependant , maîtreflè de vous même ; 
Yous pouvei difpôfer de vous*, du diadème. 



TRAGEDIE. ij 

Par ma faibleflê horrible , efi trop déshonoré. ' 
Qu^on détroife à jamais ces pompes folemoelles. 
Quelles naios s^uniraienc à mes mains criminelUs ! 
Je ne puis. 

ZÉLONJDE. 
RafTurez votre caur éperdu r 
Hermogide bientôt.— i 

E R I P H l L E. ., 
Quel nom prononces- tu? 
HeNBogide t grands Dieux ! Lui , de qui la furie , 
Empoiionna le cours de ma fatale'vie! 
Hermogide ! Ab , fans lui , fans fes coupables feux y 
Mon coeur r mon trifte caur , eût été vertueux ! 

Z É L O N I D E, \ 

Quel trouble vous faifit , quel r^nords vous tourmente l 

E R 1 P H I L E. 
Pardonne » Amphiarus , pardonne , ombre fanglante : 
CeflTe de m'effirayer du feio de ce tombeau : 
Je n*ai point» dans tes flancs, enfoncé le couteau* 
Je n*ai point coafenti. — Que dis- je, niiférable ! 

Z É L O N I D E. 
Quoi I vous ! —De quels forfaits êtes- vous donc coupable î 

E R I P H I L E. 
Je n'ai pu iufqu'ici t*avouer tant d'horreurs ; ^ 

Les malheureux fans peine exhaUnt leurs douleurs : 
Mats , hélas I qu'il en coure à déclarer fa honte l 

Z É L O N I D E. 
Une. douleur injnfte , un vain eflFVoi vous dompte. 
La vertu la plus pure eut toujours tous vos ibios» 
Votre coeur n'aima qu'elle. 

E R I P H 1 L E. 

Il le voulait au moins» 
Tu n'étais pas à moi lorfqu'uo trifte hymenée. 
Au fage Amphiarus , unit ma deftioée i 

Z É L O N I D E. ^ 

Vous fortiga de Teofance; & de vos heureux jours 
Seize printemps i peine'^avaient n#rqué le cours. 

E R I P H I L Ë. 
C'eft cet âge fatal & fans expérience, 
Ouvert aux paffions» faible ^ plein d'imprudeifce , 
C^efl cet âge iodifcret qui fit tout mon malheur. 
Un traître avait furpris le chemin de mon cœur.— — 
Hélas [ qui Taurait cru , que ce fier Hermogide 
Race des demi-Dieux , forti du fang d'AIcide , 
Sous l'appas d'un am«ur ili tendre, fi flatteur > 
Des plus noirs fentimens cachât la profondeur! 
On lui promit ma main. Ce coeur faible & fiocère , 



PERSONNAGES^ 



E R I P H IX E , Reine d'Argos. 

TTHÉANIXRE, Miniftre de la Reine. 

ÀL CM Ë O N , inconnu ,. devenu Corn?-' 
mandant fous Henioiogide. , 

LE GRAND-PRÊTRE de Jupiter. 

HER MO G ÏD E y prétendant au Trônet^ 

d*Arg05. 

•. • " , '• 

Z £ L ON 1 1>£^ confidente de la Reine>. 
POLE M O N , confident de la Reine. 
EUPHORBE, confident d*HecmogideH 
Suite d'Argiens.. ' 



La Sche efi à Argos , dans le Fe0nt!e du 

Temple de Jupiter, 



ERIPHILE, 

TRAGÊJPIE- 

ACTE PREMIER 

f ' jq 

SCENE PREMIERE. 

LE GRAND-PRETRE & fâ fuite. THÉANDR& 

LE GRAND-PRETRE. 

xxLLEZ, nÙDÎdres faiots ; aneoDcez i la terra 

La jufHce du Ciel , & la £a de la guerre. 

Des pompes de la pdts que ces murs lbi«Qt parés. 

DieuXi protégez Argos. — Théandre demeurez. 

Vous voyez que , des Dieux , la fagefle éternelle 

A béoi de vosToios la pié'é fidelle. 

Aleméoii déformus et) le foiitico d'Argos : * 

La viâoire a fuivi le char de ce héros ; 

Et lorfque devaut lut deux Rois vaiocus Céchiffent , 

AttrdBcAenienr. 

* Cet enfant , par mes mains à la mort arraché , 

Ce préfènt des deflins, chez Tous long-iems cachf , ' 
Par des exploits fans nombre aujourdhuî juftifie 
L'ctil ginémai iet Dieux qui vetUa fut £t tWi 



De fa gfoîre fur vous les rayoos réjaititilèot^ 
Alcméoa daos Argos paâfe pour votre fib^ 

T H É A N D R E. 
pepuis qQVotre m^s mafâs cet enfant fut trémie i 
S^s vertus m*ôbt donné des entrailles de pèi^« 
Je m*indîgne en fecret de fôo deflin févère* 
J'ofe accufer, des Dieux, Tirrévocable loi 
Qui le fit naître efclave avec Tame d'un Roi : 
X2ui Te plut à produire au fcin de la baflTeiTe 
Le plus grand des héros dont s'honora la Grèce* 

LE GRAN D-PRETRE. 
Aux'yetixdes immortels, & devant leur fpleû'àeu?; 
II n'eft point de baflciTe ; il n'eft poiTit de grandeur i 
Le plus vil des humains , le Roi le plus augùfte , 
Tout eft égal pour eux ; rien n*e(l grand que le }ufttw 
Quels que foient Tes aïeux , les deftins aujourd'hui» 
De4<urs ordres facrés^ fe repofent for lui* 
Songez à Cet oracle, à cette loi fuprême 
Que la Reine autrefois a reçu des Dieux tùêtùt. ^ 

V Lorf^u'en un même iôur deux Rois feront vaiûCQS g 
» Tes mains prépareront un fécond hy menée : 

D Ces tems, te jour affreux , feront la deftinéé 

V Et des peuples d*i\rgos & du fang dlnachus. y 
Ce jour efl arrivé : votre élève, intrépide 

A vaittcu tes deux Rois de Piîos & d*Elidé ) 
Et l^hymeo d'Eriphile eft déjà déclaré. 
Fbùs , fi du dernier Roi le nom vous eft facté^: 
D'Amphiarus encor fi vous aimez la gloire , 
Si ce Roi malheureux vit daàs votre mémoire. 
Dans le coeur d'Alcnriéoo gravez ces fentimeos: 
Qu'il Ibitj'ufte, il fuffit. Mais tremble^.— 

T H É A N D R E. 

Dieux puiflâns ! 
Queiious annoncez- vous î 

LE GRAND. PRETRE. 

Voici le jour peut êtté 
Qui va redemander le iângde votre maître i? 
La vengeance implacable, & qui marche à pas lents; 
Defcend du haut des Cieux , après plus de quinze ans t 
Ilfatàt d'Amphiarus venger la mort fuoefte; "^ 
Dans une obfcure nuit les Dieux cachent le relie* 



^ Mais gafdez qu*Alcméon , pair une audace vaine , 
Combatte Ici les I^ieux , 8c s'unlHe à la ftelne. ^ 

THÊAMDRë. 
Qui| lui . qui d'Êriphile efi le plus ferme appu! ! 

THÉ ANDRE, 



T B: A GEÙ t E. ^ 

THÉANDAE. - 

Il n^eft donc que trop vrai ; ce Pripce infortuôé^ 
Ce grand Amphiarus > put être zSàtTiné ! 
Quoi ! fa femme elle-mêm^ aurait pu / — La barbare ! 
Hélas t.quaud des bons Rois le Ciel toujours avare 
A fes triftef fufets ravit Amph^arus; 
Il m'en fouvi^at aflez , un murmure confus, 
Quelques fecrettes voix , que je croyais à peine , 
Accufaient de fa mort Hermogide & la Reine I 
Mais quel mortel hardi pouvait jetter les yeux 
Daas la nuit qui couvrait ce myA^re odieux i 
Nos timides foupçons ont tremblé de paraiue : 
Ce bruit sVft diffipé. 

LE GRAND^PRETHE. 
Le Ciel l*a fait renaître. 
La vérité terrible , avec des yeux vengeurs , 
Vient fur Taîle du tems; &.iit>au fond de^ c(xurs^ 
SoQ flambeau redoutable écIaire.iÇDfio rabynSte' 
Où , dans Timpunité , s*étàit caché le crime. 

THÉANDRE. 
O mon maître ! à grand Roi , lâchement égorgé ! 
Je mourrai fatisfait fî vous.êtes vengé ! ** 

L E G R A N D - P R E T R £• 
Pulife à jamais le Ciel la féparèr de lui ! 

THÉ AND RÉ. 
A quelle horreur encorfaut-il.donc nous attendre î 
Quoi î des Dieux fur Argos le courroux va descendre I 
Dieux » eflce là ce jour marqué par vos bienfaits ( 

L Ë G R A N D . P R g T R E, 
Jamais jour ne fera plus terrible aux forfaits.. 
Il faut ffAmphiarus venger la mort funefle ; . 
C'eft tout<3e que jefàis;V I ts- t. i rt . 

Aux peuples aveuglés *| 1« D^e^^ cachent fe refe. 

** Qu^aVec étonnement cepenàaîic je contemplé ' 

Les coutonnes de fleurs dont ^ous parez le Temple f 

La publique' allégreffe Ici parje à mes yeux 

pu bonheur de la terre & des faveurs des Dieux. 

LE GRAND -PRETRE. 

La Grèce ainfî l'ordonne ; & voici la journée 

Sue , pour ce nouveau choix , die a déterminée» 
ermogîde & leiî Rois d*Ëlide & de Pilos ,. 
Qui briguaient cet hymenf & déCblaîent Argos , 
Suspendant aujourd'hui ïéuf dîfcôrde & leur jiaînei 
Ont remis leurs defiinV à la toix de la Reiiie : 



L E G R A N D - P R E T R B. 
Comment 4ois-tQ finir , folemnelle journée , 
Que le dedin fixa pour ce grand hyménée t 
Heràiogide > & les Rois fes iliuftr^s rivaux 
Qui briguaiem cet hymen Se défolaient Argos, 
Dans une ombre de paix ont affoupi leur haine e 
Ils ont remis licur fort à la voix de la Reine | 
Elle doit en ces lieux difpofer de fa foi ; 
S« choiiir uo époux , & nous donner un Roi. 
Le verrez vous , mes yeux ! Verrez-vous Hermogide 
Succéder au héros dont il fut Thomic de ! 
Puiflfe uo plus heureux choix , puitfe un Roi vertueux 
Détourner le tonnerre & défarmer les Dieux ! 
Mais 9 hélas ! des deûins interprête févëre i 
Je ferai malgré moi miojftre de colère ! 

T H É A N D R E. 
Nul ne &tc, de fon cœur, tes fecrets fentiaiecs; 
Mais uii trouble inconnu Tagite à ^ous momens. 
Ce matin , dans ces lieux , défolée i éperdue t 
Elle a d'Amphiarus embra0*f la liatue : 
Daps fon appartement elle n*ofait rentrer : 
Une fecrette horreur fcmblait la pénétrer. 
Tel efi des aimiaels lie paxtage efiroyable. 
Cieli qu'elle doit fouffrir^ fi fon cœur eft coupable! 

LE GRAND-PRETRE. 
Bientôt de ces horreurs vous ferez éclairci : 

I 

Elle doit en ces lieux di{po(êr de (a foi : 
Se choîfîr un époux , 6c nous donner un Ro!. 

T H É A N D R E. 
► O Cîel ! (iufFrirîei-vous que le traître Hermogîdt 
Reçût ce noble prix d*un fi lâche homicide ! 
, LE GRAND- PRETRE. 
La Reine héfîte encore ; 8c craint de déclarer 
Celui que , de fon choix , elle veut honorer: 
Mais , quel que (oit enfin le deflein d'Eriphile ^ 
Les tems (ont accomplis ; (on choix efl inutile* 

T H É A N D R E. 
Pour dn hymen ^ grand Dieux, quel étrange 0ppare3! 
Ce matin , devançant le retour du (bleil , 
J'ai TU dans ce Palais la garde redoublée: 
La Reine éialt en pleurs , interdite , troublée} 
Pans fon appartement elle n'o(àit rentrer t 
Une (ècrette horreur (èmblait la pénétrer : 
ïlle invoquait les Dieux; &, tremblante » éperdue , 
De fon f remiei époux embtailait là fiatue* 



TRAGEDIE. 

Suivts-moi ian> le Temple. 

T H E A N D R E. 

' Ab » Seigocur ! la voici. 



tr 
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* 

ERIPHILE, Suite , ZÊLONIDE , LE GRAND-PRETRE j 

THÉANDRE. 



P 



( Erifhile paraît pkine i^homar & ie tnjiej[€. } 
ZÉLOl^IDE, à k. Reine. 



Rîaceilê > rappeOei votre fbrce fremUre; 
Que vos yeux fans frémir s'ouvreot à la lumière. 

ERIPHILE. 
Ab » Dieux ! 

ZÊLONIDE. 
Puiflèut les Di^ux difliper votre effroi | 
E R I F H I L Ê , au Grand-Piitre. 
Eh quoi» niioiftre faint, vous fuyez devant moil 
Demeurez ; fecourez votre Relue éperdue : 
Écartez cette maio fur ma tètfc étendue i , 
Ou ibeâre épouvantable en tous lieux me poutfiiit; 
Les Uieux l'ont excité de réternelîe nuit r 
Je l*ai vu ; ce n^eft point une erreur pafTagèré 
Que produit» du fommeil, là vapeur menfongère t 
Le foolmeit » à mes y^ux refufant fes douceurs %, 
N'a point fur mon.efprit répandu ces horreurs. 
Je l'ai Vu , je le vois \ cette image enrayante 
A mes yeux- étonnés demeure eoeor préfente ^ 
Du fetn de ces tombeaux de cent Rois mes aïeux 
Il a percé ^T^byme ; il marche dans ces lieux : 
Les voiles malhciureux qu*icî l'hymen m'apprête ^ 
Sanglans & déchirés, femblaient couvrir fa tête $; 
Et cachaient fon vifage à mon oeil alarmé : 
D*un glaive é^incelant fon bras était armé : 
J'entends encor fes cris & fes plaintes funeftes» 
Vous , confident iàcré des volontés célefles » 
Répondez: quel eftdoocce fantôme cruel? 
Eft-ce un Dieu des enfers^ ou Tombre d'un mortel I 
Quel pouvoir abrifé t'éfernelle barrière 
Dont le ciel fépara l'enfer & la lumière ? 
I^es m&nes des humains, malgré l'arrêt du (brt , 
Feuvcat-ils reveutr du. fêjouc de 1» mort ^ 
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XI nR If H 1 LE; 

' LE GRAN D-PRETRB^ 
Oui *, du Ciel quelquefois la iudice (ùprême 
* Sufpeiid Vordte éternel établi par lui-mçmc: 
Il permet à la mjrt d'interrompre fcs lois» 
Pour reSroi de la terre & Tesemple des Rois» 

E R I P H I L E. . 
Hélas ! lorfque le Ciel à vos Autels ip*entratoe ; 
Et d^uD fécond hymen me fait fubir la chaîne, 
M'annonce- t-il la mort, ou défend- il cn^s jours? 
S'arme-t-il pour ma perte » ou bien pour mon fecoursl 
Que veut cet habitant dès ténébreux abîmes î 
Que vient-il m*^ann6neer i 

LE G R A N D-P R E T R E, fartant. 

Il <rtebt punir les crimeSè 



s Ç EN E 1 1 L 

E R I p H I L E , Z É- L O N I D E. 
E RI PHI LE. 

\J_ Ueîle r^ponfe , ê Ciel , & quel préfage aSreux f 
^^ Z É L O N 1 D E. 

Ce jour femblait pour vous, des jours, le plus heureux s 
Des tyrans de ces tieuz , ^audace eâ confondue :. 
Par les mains d'Alcméon la paix vous e(l rendue : 
Ces Princes qui briguaient l'Empire & votre main» * 
D*un mot de votre bouche ^ attendent leur deftin. 

E R I P H I L E. 
Le bras d*Akméon feul a fait tous ces miracles» 

Z É L O N I D E. 
Le dedin, -à vos vœux, ne mettra plus d*ob(lacles» 
Songez à votre gloire ) à tous ces Rois rivaux ; 
A l'hymen qui , pour vous, rallume fes flambeaux. 

E R I P H 1 L E. 

Moi , rallumer encor ces flammes déteftées ! 
Moi , porter aux Autels des mains enfànglantées ! 
Moi , choifîr un époux ! Ce nom cher & iacré , 



* Vous étiez libre enfin. 

E R I F H I L E. 
• La liberté ^ la paix > 

Dans mon coeur déchiré ne rentreront jamais. 

ZÉI^ONIDE. 
Aujourd'hui cependant , maîitreflè de vous même ; 
Vous pouvei dirpôfer de vous*, du diadème. 



mam 



TRAGEDIE. ij 

Par ma faibleflê horrible , efi trop déshonoré. ' 
Qu^on détroife à jamais ces pompes folemoelles. 
Quelles naios s^uniraient à mes maios criminelUs ! 
Je ae puis. 

Z É L O NI D E. 
RafTurez votre caur éperdu r 
Hermogide bientôt.—' 

E R I P H 1 L E. .. 
Quel Dom prononçai- tu? 
HêHBOgide t grands Dieux ! Lui , de qui la furie * 
Empoifonna le cours de ma fatale' vie! 
Hermogide ! Ab , fans lui , fans fes coupables feux/ 
Mon coeur r mon trifte caur , eût été vertueux ! 

Z É L O N I D E. \ 

Quel trouble vous faifit , quel remords vous tourmente l 

E R 1 P H I L E. 
Pardonne , Amphiarus , pardonne , ombre fanglante : 
CeflTe de m'effirayer du fein de ce totnbeaa : 
Je n*ai point» dans tes flancs, enfoncé le couteaux 
Je n*ai point coafenti. — Que dis je, miférable! 

Z É L O N I D E. 
Quoi y vous ! — De quels forfaits êtes- vous donc coupable î 

E R I P H I L E. 
Je n*aî pu iufqu*ici t*avouer tant d'horrenrs : > 

Les malheureux fans peine exhaUnt leurs douleurs : 
Mats , hélas I qu'il en coure à déclarer fa honte i 

Z É L O N I D E. 
Une. douleur injofte , un vain eflFVoi vous dompte. 
La vertu la plus pure eut toujours tous vos ibios» 
Votre cceur n'aima qu'elle. 

ERIPHILE. 

Il le voulait au moins» 
Tu n'étais pas à moi Iorfqu*un trifte hymenée. 
Au fage Amphiarus , unit ma deftinée i 

Z É L O N I D E. ^ 

Vous fortidz de Tenfance; & de vos heureux jours 
Seize printemps i peine'^avaient dirqué le cours. 

ERIPHILE. 
C'eft cet âge fatal Si fans expérience , 
Ouvert aux paffionsi faible « plein dUmprudeifce , 
C^efl cet âge iodifcret qui dt tout mon malheur. 
Un traître avait furpris le chemin de mon cœur.— — 
Hélas [ qui Taurait cru , que ce fier Hermogide 
Race des demi-Dieux , forti du fang d'Alcide , 
Sous Tappas d'un am«ur û tendre , fi flatteur > 
Des plus noirs fentimens cachât la profondeur! 
On lui promit ma main. Ce cceur faible & iincère , 



s 



î4 ERIFRIL Bp 

Dans ces rapides vœux foumis aux lois d'un pire i. 

Trompé par foa devoir , & trop tôt enflamn^é » * 

Brûlait pour on barbare iadigoe d'être aime ;^ 

Et, lorfqu*! l'oublier on voulut me cootraiadre» 

lAes feux trop allumés ne pouvaient plus s'éteindre», 

Amphiarus parut & chanta mon deÂio : 

Il obtint de mon père & TEmpira & ma main» 

Je Tarmai dans cts lieux dé ce fer redoutable « 

Ce fer facré des^^ois , dont une main coupable 

* D'un autre hymen alors on t^'impaHi la loi r 
On demande mon cœur;4l n'était plus ^ moi^ 

f II fallut étouffer ma paffion aaifTante i 
D*auunt plus forte eo moi , i^u'elle était innocente t 
Que la main de mon père avait formé nos nœuds r 
Que mon (ort » en changeant, ne changeait point mes feux^ 
Et que le fier devoir » armé pour me contrandre | 
Le& ayant allumés , eut peine à les éteindre. 
(Cependant tu le (àis , Atbéne, Spane , Argo^». . 
Envoycrent à Thèbe un peuple de héros. 
Mon époux y courut. Le jaloux Hermogide ' 
S'éloigna fur (es pas des champs de TArgolideé 
le reçus (è$ adieux.. O funefies momens ^ 
Caufe de mes malheurs , fburce de mes tourmens ! 
Je crus pouvoir lui dire, en mon défordre extrême ^ 
Que je ferais à lui , fi j'étais à mot* même*. 
J'en dis trop, Zélonide; êc faiUe q]ae je fiiis , ^ 

Mes yeux mouillés de pleurs, expliquaient raes^ esfittts, , 
De mes n)upirs honteux je ne fus. pas maitrefle; 
Même en te condamnatofi , je flattais ùl tendreUe. 

i^urre changement. 

f Ma paflion naiflânte aveuglait ma jeuneffé: 
/ D'autant plus malheureuA , hélas dans nui falbkfle» 
Que mon cœur abufê & fèntût prévenu 
Pour un indigne amant qu'il avait mal cotmu :.^ 
Et qu'ingrate à TépAx qui (èul m'aurait dû plaire ». 
Il me fallut combattre un amouf adultère ! 
Objet de mes remords , objet de ma pitié ^ 
Demi- Dieu , dont )e fiis la coupable moitié» 

Ç Pourquoi , quand tu partis , quand le traître Henno^de 
Te fit abandonner les champs èe TArgolide, ^ 
Pourquoi le vis»je alors , trop^ &ible que je fins ! 

Autre, 

% Hélas , quand tu partis , guidé par ton audace , 
Lor(qu*Hermogide à Thèl:^ accompagna u trace | 
Fourquot le vis-je » &ç« 



'TKAÔÊDir. 15 

Ofa dfpvi!$. -» Hélas » eo lui donoant ma M , 

Je lui devais un cœur» il a était plus à œoil 

Ingrate ^ ce Héros , qui feul m'aurait dû plairtf 

Je portai dans fcs bras une amour étrangère. 

Objet de met remords, objet de ma pitié, 

Demi- Dieu » dont je fus la coupable moitié; 

Quand tu quittas ces lieux , quand le traître HeriDOgtdf 

Te fit abandonner les champs de TArgolide» 

Je r&voue , il e(l vrai, je ne dûs pas le voir , 

Et d^s mieux écouter la loi de mon devoir : 

Je dûs cacher au moins ma coupable faibleÔè. 

Mon front mal déguifé fit parler ma tendreflTe ^ 

J'avouais ma défaite , en penfant triompher : 

J'allumais fon efpoir » que je crus étouffer. 

L*aveugle ambition dont il brûlait dans i'ame, 

De Ton fatal amour « empoifonnait la flamme : 

Il entrevit le Trône ouvert à Tes defirs: 

Il expliqua mes pleurs, mes difcours, mes foopiri» 

Comme un ordre fecret de ma timide bouche 

Héfitaic de prefcrire à fa rage farouche.--— « ^ 

Je t'en ai die aiTez— & mon époux efl au>rt. * 

Z É L O N I D E. 
Le Roi , dans un combat , vit terminer fon fort* 

E R I P H I L E. 
Argos le croit ainii \ mais une main impie , 
Ou plutôt ma faibleiTe, a terminé fa vie : 
Hermogide en fecret l'immola fous fcs coups. 
X.e <:ruel , tout couvert du fang de mon époux^ 
Vint , armé de ce fer inftrument de fa rage , ** 
Qui des droits à l'Empire était TauguRe gage ; ' 
Et d'un affaiSnat pour moi feule entrepris, 
Au pied de nos Autels 1 il demanda le prix. 
Grands Dieux, qui m*infpipe2 mes remords légitimes,' 
Mon cœur , vous le favei, n'eft point fait pour les crimes i 
Il eft né vertueux ! — Je vis avec horreur 
Le coupable ennemi qui fut mon féduôeurt 
Je détedai le Trône & l'attour & la vie. 

Z E L O N I D E. 
Eh , ne pouviez vous pas punir fa barbarie ? 
Etiez-vous fourdeao cri de ce fang innocent/ 

E R I P H I L E. 
Celui qui le verfa fut toujours trop puiflànt : 



«^ ^ 



* Enfin le Roî petit , & f aï caufé fa ihort. 
•* Etalant i mes yeux fon crime & (à tendrelTe , 
yiiU coaime à ùk çoJupUce éiaier ùl psomeflè. 



\ 



u6 BRIP H IL B; 

Et Ton habileté , fécondant foo audace: ^ 

De ce crime aux mortels a dérobé la trace. 

Je ne^ius que pleurer, me taire & le haïr : 

Mais le Ciel à lUnliant s*arma pour me punir* 

La main des Dieux , fur moi toujours appefantie / 

Opprima mes fujets, perfécuta ma vie. 

L«s Princes de Serra , d^Elide âc de Pilos , 

Se difputaient mon cœur & l'Empire d*Argos^ 

De nos chefs divifés les brigues & les haines 

De TËtat qui chancelle embarralTaient les rênes : « 

Plus terrible qu'eux tous , plus grands , plus d^ngereuXr 

Sûr de ks droits au Trône , & fief de Tes aïeux, 

Mêlant à Tes forfaits la force & le courage , 

Et briguant à Tenyi ce fanglant héritage , 

Le barbare Hermogide a difputé contre eux 

£t le prix de Ton crime ,^ & Tobjet de ks feuxs 

Sur mon hymen alors , fur le fort de la guerre. 

Je confultai la voix du maître du tonnerre : 

A (à divinité , dont ces lieux font remplis , 

J'offris ep frémiflànt mon encens & mes cris» 

Sans doute tu Tappris cette oracle funefte ; 

Ce trifle avant-coureur du châtiment celefte ; 

Cet oracle me dit de ne choiiir un Roi 

Que qumd deux Rois vaincus fléchiraient devant moi; 

Mais qu'alors , d'un époux vengeant le fang qui crie. 

Mon fils , mon propre fils, m'arracherait la viei 

Z É L O N I D E. 
Juile Ciel , & que faire en cette extrémité ! 

ERIPHILE. 
Jamais mon tride coeur ne fut plus tourmenté* 
Je chériflTais mon fils ; la crainte & la tendreflè 
De mes fens défolés partageaient la faibleCTe : 
Mon fils me confolait de la mort d'un époux ; 
Mais il fallait le perdre ou mourir par fes coups* 
l'rop de crainte peut-être , & trop de prévoyance» 
M ont fait iniuilement éloigner fon enfance : 
Je n'ofais ni trancher ni fauver fes defiins : 
J'abandonnai fon fort à d'étrangères mains : 
Il mourut pour fa mère , & ma bouche infidellc 
De fon trépas, ici répandit la nouvelle. 
Je l'arrachai pleurant de mes bras maternels.—*-^ 
Quelle perte,, grands Dieux , & quels deftins cruels! . 
J'ote à mon fils le Trône , à mon* époux la vie ; 
Et ma feule faibleffe a fait ma barbarie. 
Zélonide , à tes yeux mon fort efl dévoilé. 
Tu vois de quelle, horreur mon efprit eft troubléa 
AIcméon , fur.deux Rois remporte la viâoire » 

Mon 



THAGÊpjÊ, ,, 

Mon hymen de ce jour , doit ii^naler là gloire ï 
Mais les feux préparés pour cet hymen nouveau "^ 
Vont éclairer ma mort & parer mon tombeau. 




ERIPHILË, ZÉLONIDE, POLÊMON» 

E R I PHI LE. 

£4 H bi^ f cher Polémon , t\ù9 venez-vous me dire^S 

P O L É M O N« 
J'apporte à vos genoux les vœux de. tout l'Empire: 
Son fort dépend de vous : le don de vôtre foi 
Fait la paix de la Crèce & le bonheur d'uo Eoû 
Ce long retardement à vous-toêtne funelie» 
De nos divifions peut ranimer U re(|ew 
Buriale & Tidée, & ces Rois repou (Tés > 

Vaincus par Âhnïréon , ne font point terrafiï^/ 

Dans Argos , incertain quel Roi fera fon mrftre »' 
Hermogide eft puiflfaot, fon parti peut renaître: 
Il fe plaint, il murmure; &, prffmpt à s'allarmeVi 
Bientôt, malgré vous-même , il le pourrait nommer« 
Veuve d'Açvphiairas , & digne' de ce titre , - 
De ces grands dji^rends 6c la caufe & farbitrè, 
Reine, daignes d*Argos accomplir lesfouhaitsî 
Que le droit de régner foit un de vos bienfaits | 
Qut votre voix décide ; & 5)ue cet hymenée 
De la Grèce & de vous régie la deflinée^ 

' E R I F H I L E. , 

. Pour qui penche ce peuple? ; 

P O L Ê M N* 

Il attend votre choix ! 
Mais on fait qu'Hermogide efl dn làng de nosRoîSA 
Du foùverain pouvoir il eft dépoiitaire t 
Cet bymên à iËtat femble être néceflfaireb 

È R I P H I L E. 
On veut qpe ie l'époufe , & qu*il Toit votre Roi t 

P O L E M O N. 
Madame , avec refpeâ on fuivrà votre loi : 
Prononcez , un feul mot réglera nos hommages. 

ERÏP Ml LE. 
Mais, du peuple, Mertnogide a-t-il tous tes fuffragesl 

POLEMON. 
5'il faut parler I Madame » avec fincérité I * 

c 



1» ' ERtftilLÈ, 

Ce Blincé;e|{ , dans ces lieux , moins cher que redouté 
On croit qy à foo hymen ii vous f&udri foufcrire : 
Mais , Madame on le croit plus qu'on ne le délire» 

E R l P H I L E. I 

Alcméon ne vient point : Ta-t-on fait avertir ! 

P O t É M Ô N. 
Déjà du^camp. Madame , il aura dû partir». 

E R 1 P H I L E. 
Ce n'eft qu'en fa vertu que jai quelque efpérancei 
Puifle-t-il , de fa Rfernc , embnaffcr la défenfe ! 
Pui(fe-tTil me fûuver de tous mes ennemis ! ' 

O Dieux? de mon époux ^ & vous , Dieux de m^n jfîtsy 
Prenez de cet Etat les rênes languiffantes ! 
Remettéz'le^ vous-ménie en des mains innocentes t 
Ou y il dans -ce grand joui' il faut me déclarer, 
Conduife^ donc mon cœur , fie daignez m'infpirer I 

Fin du premier Aât, , 




ACTE II. 
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SCÈNE PREMIERE. 

ALCMÉON, THÉAND RE. 
T H Ê A N D R: E. 

Ai CMÉON , fai pitié de voir tant de faîbleflfe ? 
L'erreur qui ypus féduit» la douleur qui vous preflè» 
De vos defirs'fecrets l'orgueil préfomptueuz 
Eclate* msr^ré vous fie parle dans vos yçux ; 
Et j'ai tremblé cent fois que la Reine ctfenfée 
Ne punit, de. vos vœuxi la fureur infenfée. 
Qui » vpus ! jetter fur elle un œil audacieux ! 
Vous cherchez à vous perdre. Ah ! jeune ambitieux^ 
Fautril vous voir oter , par vos fougueux caprices» 
L'honneur de vos exploit^ , le fruit de vos fervices ^ 
Le prix de tant de fang verfé dans les combats ! 

ALCMÉON. 

Cher aoU pardonnez : je ne me connais paf« 



TRAGeVlB. 1 

ta Reine, eai i^rsvoDei tmi, fa&talevoe 
Potte au fond de mon ame uae aiteioVe încomine. 
Je ne veux poiat voiler à vos regards difcK'fs 
L'erreur de mon ieuoe igé Si niei trouJ^les fecreti. 
Je vous ëkai bîea plus : l'afpLâ du diadème ' 
Semble emporter mon amc au-dsli de iDOi-mfmet 
J'igaore pour qq«l Roi cnoa br3s 9 iriom^h^. 
Mais .■prcffi d'ua dépit avec peine çrputféV" 
^ mon cceiir étoané c'eft un fccret outrage 
Qu'an antre emporte ici le pris de moo c'oùi^ge : 
Que leTrône ébranlé dont je fiii'le rempart" 
Dépende d'un coop d'ail , ou fe donne au hafard» 
Que dii'ie , hélas , peut être eft-il le prix du ctime t 
Mais non : olécoutons point le tranrporr qui m'ïuioïc • 
BaaniÂbns'I^n'cie moi ce fimi^^é foupçon ' ' 
e taa Vfîféo. 
1 iiaHIÛice I ^— 
RE. 
enrance: 
AIcméoa. 
le aom. 
e révère , 
ître & mère > ■ 
r le fll 
plufvll. 
>tre origfiie i 
Mais vous la connaiflet .- Ht cette ime diviAé » 
Du baur de fà fbrtune , de parmi tant d'éclat » 
Devrait baîÔèr les yeux fur foa premier état. ' 
Gardez que qudque iour cet orgueil téméraire ^ 
N'attife fur voui-même une trille lumière} 
N'éclaire eafln l'eavie } & n'offre i l'univets , 
Sous vos lauriers pompeiir, la honte de vas fêrti. 

A L C M Ê O N. 
Ah, c'eft ce qui m'accable, 2c qui me défe^ère. 
H faut rougir de moi , trembler au nom i'vti père ^ 
.-Mc.xacberpaJ'.faiblelTi: aux moindres ciroycn;:. . 
Et reprocher ma vie à ceux dont je la ^iens. 
Préjugé maliieurcux, éclatante chimère > 
Que l'orgueil ictvent» , que le faible révère s 
Par qui j'ai vu languir le mérite abattu 
Aux pieds d'un Prince indigne ou d'uu grand fans vertu ! 
Les mortels font éga»x : ce nVfi point la naiflance , 
C'eA la feule verttiqui fait leur différence : 
> C'efl elle qui met l'homme au rang des demi- Dieux : 
Et qui fèrt fbn pays n'a pas befoîa d'&teux. ' 

Ffiaces > Koù , la foituae a &it votre parta^ie .• 
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Mes grandears font à rnoi : mon fort e/( mon biiTrage i 

Et ces fers.fi honteux, ces fers où je naquifj 

Je les. ai âjts porter aux mains des ennemis. 

Je o*ai plus rietrdu fang qui m*a donné la vie : 

Il a , dans les combats » coulé pour la patrie. 

Je vois ce que je fuis , Çl non ce que ie fus ; 

Et crois valoir au moins des Rois que ïdH vaincus* 

' T H É A N D R E. 
AIcméoii9.croyez-moi;rofguéiIqui vous infpiret 
Que je dois condamner , & que pourtant Tadmire ; 
Ce principe éclatant de tant d'exploits fameux , 
En vous Tendant Q grand, yops fait trop maltiettrettXi 
Pliea à \9ttQ état ce fougueux caraâère * C^ . 
Qui , d*un braye guerrier, ferait up téméraire: 
C*eft un.de;$ ^nemis qu*li vous faut f^biuguer : 
Né pour fervir le Jrèae , & non pour le briguer»' 
Sachez vous contenterjdç votrô defHnée : 
D'une gloire alfez haute elle eft éoviroonj^er 
N'en rect^ôrchez point d-autr^.—Ehy^ qui fait fi Us Dieux» 
Qui » toujours fur yos pas. ont attaché l^ùrs yebx,^ 
Qui , pour,vei)ger Argos Àc pour calmer la Qrèce » 
Ont vqulu ^us tijFer du fein de la baûTetfe ». . 
N'ont point epfor fur^vçus q^lques feç^e^s deffe^t^! 
Peut-être ï^utj yengeai^e e(l mife entre vos mains.* 
Le làng.de vptre Roi^ dont la terre eft/iimanfe » • 
Elève encor:^ au Ciel une voix gémi0ànte; 
Sa voix ef^ i^ntendue; ; & les Dieux aujourd'hui » 
Contre fes .^flfai&ns fe déclarent pour lui : 
Le Griatnd-Prêtre déjà voit la foudre allumée^ 
Qui fe cachet à vos yeux dans les airs enfermée* ^ '' 
Enfin que feriez-vous « fi les arrêts du Ciçl 
Vous prenaient de punir on^ montre iî cruel f 
Si« chargé malgré vous de leur, ordre fuprême» 
Vous vous trouviez entre eux 6c la Reine eUf-cnêmel. 
S*il vous fallait cboifir î 
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Que de rignominie ou de robfcurité* 
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TRAGEDIE. it 

' 1 I II I È 



SCENE IL 

ALCMÊON» THÉANDRE, P-OLÉMON.* 

P O EÉ MON. 



L 



À Reîae » en ce marnent i 
Vous mande.de rattendfe en cet appartement ; 
Elle victnt* It^'agit du falut de TEmpire. 

T HÉ A N D R E. 
Prête à choifir un Btoi , qu'aurait-elle à lot dire? 
D'AmphiarnSi ô Dieux, daignez vous fouvenir ! 

A L C M É O N. 

Pour la dernière fois îe vais Teptreteair. ^ 



s CENE 1 1 L 

\ • • • » 

ERIPHILE, ÀLCMÉON.'ZÉLONIDB^ 

ERIPHILE. 

Eft à vous ; Alcméon ; cVft à votre viôoîre 
Qu'Argos doit (on bonheur, Eriphile fa gloire : ; 

C*e(l par vous que» maîtrede & du Trôôe & de moif ^ 
Dans ces murs releva ie puis cboifîr un Roi. ' 

Mais , prête à le oomnfier, ma jufte prévoyance 
Veut s^aCTuter ici de votre bbéiflfance. 
J'ai, de nommer un Roi, le dangereux honneur; 
Faites plus , Alcméôn , foyez Ton défenfeur. 

A L CM Ê O N.' 
D*un prix trop glorieux ma vie e(l honorée : 
A vous fervir, Madame, ellç fut confacrée, 
Je vous devais mon fang \ & quand Je Tai verfé» 
Puifqu'il coulait pour vous je fus rccompenfé. 
Mais telle eft de mon fort la dure violence , 
Qu'il faut que ;e vous trompe ou que le Vous offenlê* 
Beine , ie vais parler : Des ^ois humiliés 
Briguent votre fuSrage fie tombent à vos pieds : 
Tout vous rit : que. pourrais- je, en ce féiour trànquiuei^ 
Vous offrir, qu*un'vaio zélé , & qu'on bras inutile l 
LaiSez-moi fbir des lieux où le deftin jaloux 
Me ferait malgré mot trop c«upa^le ciavers vous. 



E R IP H l LE. 
tVgfls , me quitter. 6 Dwict Dim nuih ttiai t 

A ^. C M É CTN* 

# r ^ Lesoragc& 

Oot ceâë de groitder fur ces heiifecnr rivages? 
Ma axHQ las €;ca/ta. La Grèce jta ce gfand jour > .... 
Va voir eofio Thymea, & pem-être^ranoûr ,- > -^ * 
Far votre augufle yotx iiQ(nmer;ui^ muveau maître» 
Reioe ju(qu'aujour<I*bui , vous avez pu coonaicre 
Quelle fidélité cp'ai^tacbait à vos Toix t 
Quel zèle inaltérable échauffait noes exploits.. ._ .^ 
J'efpérais k jamais vivre fous votre empire i 
Mes vœux pourraient changer : i& Totè ici'vous dire ^ 

S[ue cet h(:ureux époux, fur lé xtooerponté». 
prouverait en moi mojns '^e ndëlité; 
Et q(]*ua fujec fouu^is , dévoué > pKm de zélé » ' ^ 
Peut-être en d'autres lieux 'deviepdrait uq rebelle*^ 

E R 1 P H I L E. - 

Vogis-OM quitter!:* Faut-il ,^ quand le vous donne on rai 
Que les coeurs vertueux fe détachent de mot! 
Que craignez-vo»s I Parlez r il fisKit tne me rien taire» 

A L<>M Éf) K 
2e ne dots point lever un r^egard té^nérairc ^ . . .. 
Sur lès ftfcrets du trône , & fur les lSo6veaux nœads ~ 
Préparés par vos qiaios pour un lior trop heurenx: 
Mais de ce iour enfin la pompe folemoelle » , *,; 

De votre cboix^au peuple , annonce lanouveUc^ ' 

Ce fecret dans Argos eft dçja répâj;jdo» 
PdtKreflTe » à cet hyoKo 00 s^était a,rteBdu : 
Ce çhpix fans doute eft juOe , & la raifon le guide : ,t 
Mais je o^ iWai point le fujv:t 4*(lcripogide» 
Voilà inâs fentimens : Ôc mon bras aujourd'hui^ 
Ayant yaWu ^our vous , ne peut feiçvir fous lui* 
Puniflèz ma fierté % d'autant plus condamnable ^ 
Qu'ayant ofé para^re elle efl inébranlable* 
] E R l P H I L E. 

AIcméoo, den^urcz -^J'attefie ici I;<fs Dieux; , 
Ces Dieux qui fur le crime ouvrent toujours les ycuiE» 
Qu'Hermodige jamais ne fera votre maître ^ 
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* Eh quoi , pouvez.->vous donc penfet . 

Qu'Erifile héâtât à tous récompenlêc I 

t On ne s*étanne pplnt que rheureux Herm^gtdé 
L'emporte fur les Rois de Pilo& & d^EUde •* > 
il eft du &ng des Dieux & de nos premiers' Rois z 
Fui/Iiht*il mçtitft i'bonneur de vvtre choix, t 



m A GEÙ tÉ. à] 

Sachez que c*cft à vous à rempêchef de l'être t 
Et contre fe$ rivaux , & fur-tout contre lui, 
SoQgèt que votre Hehie inriplore votre appui. 

A L Ç M É O N. 
Qu*eotetids-ie ! Ab , difpàftz de mon fang^, de ma vie! 
Que js meute à vos pieds , en vous ayant fervie ! 
Que ma mort foit utile au bonheur de vos jours/ 

- ■ ^ E R I P H I L E. 

C*efi de vouç feul ici que j'attends du fecours» 
Alleï', a(ttifez-vous des foldats dont le zdie 
Se itiontre à me fervir plus prompt & plus fidèle; 
Que , de tous vos amis , ces murs (oient «otourés; 
Qu*à tout^ événement leurs bras foient préparés. 
Dans Thorreur où |e fuis, fâchez que le fuis prêt» 
A marcheri s*rl le faut » & mourir à leur t^e. 
Alhz. 



T * 

s C E N E I K 

ERIPHILE,ZÊLONIDE. 
ZÉLONII>E. 

\Jl Ue faîtes- vous ? Quel eft votre defleîa I 
Que veut cet ordre affreux 1 

E R I P H I L E. 

. Ab , je fuccombe enfin ! 
Dieux^ comme en lut parlant mon ame déchirée ^ 
Par des noeuds inconnus , fe fentait attirée ! 
De quels charmes fecrets mon cœur eft combattu ! 
Quel état ! Achevons ce qu^ j*ai réfolu. 
Je le veux : étouffons ces indignes allarmes# 

Z É t O N l D E. 
Vous parle? d*Alcméon , & vous verfez des larmes! 
Que je crains qu'en fecret une fatale erreur! — 

ERIPHILË. 
Ah ! que jamais Tamour ne rentre dans mon ccegr ! 
Il m'en a trop coûté •* que ce poifoo fuoefle « 
De mes jours langûiflàns , n'accable plus le refte ! 
Jours toujours malheureux , vous ne fûtes remplis 
Qu'à pleurer mon époux, qu*à regretter mon à\$% 
Leur iba venir fatal à toutes mes promeflès 7-<-— 
Malheureufe , eft-ce à toi d^éprouver des faibleiTesf 
Ce cœur plein d'amertume , eft-il fait pour aimer ! 
Ah i le ieul Herœogide avoic fu me charmer* 
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2 É L O N I D E. 
Pourquoi dont i h (oa nom, , redoublez-vous vos plaintes ) 
Pardonnez à moc zâle> & permettez mes craintes s 
Songez que fi l'amour décidait aujourd'hui. — — « 

E R 1 F H ï L Ê. 
Non ce B'eft point Tamour qui m'en traîne vers lui i 
Non > un Dieu plus puiflànt me contraint à me rendre t 
L'amour n'eft point fi pur y l'amour o^eft point fi tendre r 
Non ; plus ie m'examine , & plus j'ofè approuver 
Les fentimens Xecrels qui m'ont fii captiver. 
Ce n'efi point par ks yeux que mon ame efl vaincue. 
Ne crois pas qu'à ce point , de mon rang defcendue t 
^ Ecoutant de mes fens le charme empoiionneur» 
Je donne à la beauté le prix de la valeur : 
Je chéris la vertu ; j'aime ce que j'admire. 

Z È L O N 1 D E. 
£b. quoi vous ofericz le nommer à l'empire ?^ 

E R I P H I L E. 
Peut-être entre Tes mains le fceptre étant remis 
Deviendrait refpedable à nos Dieux ennemis. 
Mais une loi plu) fimple & m*éclaire 6c me guide s 
Je chéris Alcméon , je dételle Hermogide ; 
Et je vai< rejetter en. ce funefie jour , 
Les confeils de la haine & la voix de l'amour. 
Nature ; dans'o^on cœur fi long-temps combattue » 
Sentiment partagés d'un mire éperdue , 
Tendre reflbuvenir d'amour de mon devoir, 
Reprenex fur mon ame un abiblu pouvoir. 
Mo! « régner ! moi , bannir l'héritier véritable ! 
Le fceptre ensanglanté pefe à ma main coupable.^ 
Réparons tout; allons.— Et vous , Dieux» dont je totS^ 
Pardonnez des forfaits moindres que mes remords ! 

Z Ê L O N I D E. 
Madame , quelqu'un vient- - 

E R I P H I L E. 

û Dieux , c^eft Hermogide ! 
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* Préférer à des Rois un fimple citoyen { 
Deshonorer k trône? 

E ft I P H I LE. 
Il en efi le (butlen : 
it le Czng iotit II efi , f&t-îl plus vil encore ; 
Je oe vois jgoint de rang qu'AlçméoH deshonorei 
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THÂGEDiE, t j 
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s C E N E P^, 

£RIPHiLE, HÉRMÔGIDÉ. ZÉLONIDË, 

EUPHORBE. 
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H E R M Ô G ï t) È% 



Addme, }e fens trop le ttanrport ^ui vùùs g^idê t 
je vois que Votre cœur fait peu diiïimulet : 
Maïs les momens font chers) & je dois vous parlef. 
SoufiPrea; de moQ refpeâ un coàfeil falutaitè. 
Votre deltin dépeûd du choik qliHl Vous faut ïàire. 
Je ne viens point ici rappeller des fermens 
Diâés par votre père , effacés par le teaips : 
Mon cœur » ainii que vous , doit oublier » ûaadatâe i 
Les jours infortunés d*un inutilp Qamaie $ 
Et le rougirais trop , & pour vous & pour tnoi » 
Si c'était à TaijÀour à nous donner vin roi. 
Un fentiment plus digne & de l'un & de Tautre^ 
Doit gouverner mon fort & commander au vôtre. 
Vos aïeux & les miens, les Dieux dont nous fortons} 
Cet état périlTant , û nous nous divifôns ; 
Le fang qui nous a joints ; Tintérêt Oui nbus lie » 
Nos ennediis coâimuns; l'amour de la patrie; 
Votre pouvoir, le mieû, tous deux à redouter $ 
Ce font là les éonfeils quMl vous faut écouter. 
BanifTeR pour jamais un fouvçnit fUnede : 
Le préfent tious appelle ; oublions tout lé reAe i 
Le paflfé n'eft plus rifen. Maître de Tâvepir , 
Le grand art de régûer doit feul nous réudir. 
Les plairites « les regret^ , les vctuX font inutiles î * 
C'eft par la fermeté qu^on rend les Dieux fadles. 
Ce faiît&me adieux qui vous trouble en ce jour , f 
Qui naquit de la crainte & Tenfante à fon tour. 
Doit-il nous alarmer par tou$ fes vains pcétliges! 
Pour qui ne le)^ craint point il n^eft point de prodiges. 



wft 



* Et , pour un choix fi grand , j'attends de vou^ , Madame ^ 
Les vertus d'un grand Roi , non les jpieurs d'une feounc. 

t Devons-nous redouter Un fantâme odîèux ! 
Vivant , je l'ai vaincu ; mort, efi-il dangereux? 
D'un œil indifférent voyons ces Vaihs prodiges t 
Que peuvent contre nous les morts k, leurs j^refitçfes l 
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Ils font Vâppns groflier des peuples igoorans t 
L'îbventioo do fourbe y & le mépris dus grao^f* 
Penfez eo roi , Madame ) & lai^ez au vulgaire » 
Dôs ruperftitioDs.» le joug imagioaire. 

Ë R 1 P H i L E. 
Quoi vous ! — 

HERMOGIDE. 
Eficore uo mot, Madame, & ie me tais. 
Le feul bien de fÉtac doit remplir vos foubaits* 
Vous n'avez plus les DomS'& d'époufe & de mère^ ^ 
Le Ciel vous honora d*ua plus grand caraâère ; 
Vous régnez : mais fongez qu'Argos demande uo Roi» 
Vous avez à choifir , vps ennemis ou moi : 
Moi , né près de ce trône ; & dont la main fanglantp 
A foutenu quinze ans fa grandeur chancelante : 
Moi , dis*>je , ou l'un des Rois «ans force & fans appui » 
Que mon Lieutenant feul a vaincus aujoui-d'hui. 
Je me connais ; Je fais que , blanchi fous les armes , 
Ce front tride 6c févère a pour vous peu de charmes : 
Je fais que vos appas , eocor dans leurs printemps » 
Devraient s'effaroucher de l'hiver de mes ans : 
Mais la raifon d*état connoit peu les caprices : 
Et de ce front guerrier les nobles cicatrices 
Ne peuvent fe couvrir que du bandeau des Rois. 
Vous connoiflfez mon rang, mes attentats, mes droits: 
Sachant ce que j'ai fait , & voyant où j'afpire » 
Vous me devez , Madame , ou la mort ou l'empire. 
Quoil! vos yeux font en pleurs , âc vos efprits troublés !--« 

E R I P H I L E. 
Ndo , Seigneur , je me rends : mes deftints font réglés : 
On le veut; il le faut; ce peuple me Terdonne : ^ 
C'en eft fait ; à mon fort, Seigneur, je m'abandonna. 
Vous f lorfque le foleîl defcendra dans les flots , 
Trouvez-vous dans le temple avec les chefs d'Argos* 
A mes aïeux, à vous , je vais rendre jufiice; 
Et prétends qu*à mon choix l'univers applauditTe : 
Et vous pourrez juger fi ce cœur abattu 
Sait conferver la gloire & connoit la vertu. 

HERMOGIDE. 
Mais , Madame , voyez. — - 

E R I F H I L E. 

Dans mon inquiétude » 
Mon efprit a befoin d'an peu de folitude : 
Mais, jufqu!à ces momens que mon ordre a fixés» 
Si je fuis Reine encor , Seigaeur obéiSez. 



/ 



TRAGEDIE. 



S C E^ B F 1. 

HERMOGIDE, euphorbe! 

DHERMOGIDE, ' 
Emeure. Ce o'eft pas au gié de fun csprice 
Qu'il fauc que m? fortuae & que mça Iprt: Çécbiffe : 
F-t je o'ai pctt verre tout le fao^ de mes f«is 
Pour dépendre aujourd'hui du ha^ird de foD choix. 
Parle; as-tu difpoi 
Ces compagnoas I 
Contre la Reiufi i 

Fout vos iatéiê» 
■ H 
Je faurai me fauv 
D'atteqdre, pour 
Je fus quÎDse ans 

te fruit de tant d ^"Kav 

Wais enfin l'heure Z^^"** > 

Pour fuivre Amph 
Mon dédia it dé( 
JSe m'éUve à J'en 

Entre le trône & moi tu vois le précipice : 
AUoos -y que ma fortune y tombe, ou le francbiOè. 




Fin du fécond A3e. 



ACTE III. 

S e EJ^ E PREMIERE. 

H E R M (f G 1 D E, É U P H O.R B E. 
H E R M O G I D E. 

M-i N s f N' dooe voici l'heare où , dans le temple vême i. 
La Reiae , ueç d mua i âannc U diadème ! 
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Euphorbe » ou }e me trompe» ou de bien des horreUEfl 
Cas dangereux momeos font les avant-coureurs. 

EUPHORBE. 
Polémon , de fa part , flatte votre efpéraoce» 

HE R M O G 1 D E. 
Polémon veut en vain tromper ma défiance* 

E U P HO R B E. 
Eh , ({\xi choiiîr y que vou& ! Cet empire aujourd'hui 
Vctnande un bras puiflaot qui lui ferve d^appuî.-**- 
Que dis-je / Vous aimez ;l àc jamais tant de flamme»— « 

H E R M O G 1 D E. 
Moi / Que cette taibleflfc ait amolli mon ame l 
Hermogide acpoureux ! Ah, qui veut être Roi » 
Ou n'eli pa» fait pour i*être, pju n'^ime rien que foi S 
A la Reine engagé , ie pris fur fa jeûnefle 
Cet heureux' aiceodant que les foins , la IbupleflTe» 
X^'attention ,. le temps , favent 6 bien donner 
Sur un çcçq.r {ans deflèin , facite à gouverner:^ 
Le bandeau de Tamour ôcTart trompeur de plaire» 
Pe mes vades delfeins, ont voilé le myOère: 
Mais 4e. tçut ^cmps » çrois-moi y la foif de la grandeur 
Fut le fcul feptingtent qui régna dans mon ço(ur« 

EUPHORBE. 
Tout vous portait au Trône ; & les voeux de Taronée ^ 
Et la voix de ce peuple & de la renommée » 
Et celle de la Reine en qui vous efpériez* 

H E R M O G 1 D E. 
Far quels funeflesi nceuds aos deflins. font liés! 
Son époux & fon fils , privés de la lumière , 
Thi trône à mon courage entr*auvraient la barrière» 
Quand la maia de nos Dieux la ferma fous loa^s pas. 
Je fais que i*eus les voeux du peuple & des foldats ; 
Mais la voix de ces Dieux , ou pkcôt de nos prêtreSjt ^ 
M*a dépouillé quinze ans du rang de mesancétreSé 
Il fallut foccomber aux fu|)etflition$ , ^ 
Qui fonf bien plus que nous les Rois des nattons; 
^t le zè\ç aveuglé d'un peuple fanatique 
Fut plus fort que mon bras & que ma politique. 

* Tel eô Tefprît du peuple endormi dans l'erreur : 
Un prpdige apparent » un Pontife en fhreuir ^ 
Un oracle , une tombe , une voix fanatique 
Sont plus forts que mon hraa & que n^ politique ; 
Il fallut obéir aux fuperfiitions , 
Qui (ont bien pl^s que nqus les Rois des natîonsL| 
^ » loin de les braver , qu^ i^tém avec adreÇfe 
Pe cç j^çuple aveuglé careiTa la foible(re« 
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EUPHORBE. 
Ea faveur de vos droits ce peuple enfin s*gmt : 
Du trône devant vous le chemin s'applanit. 
Argos, par vptre main fait à la fcrvitudd, 
Long-temps de votre ioug prit rheureufe habitude* 
Nos chefs feront pour vous. 

HERMOGIDE. 

Je compte fur leur fotf 
Tant que leur intérêt les peut joindre avec moi. 
L'uD deux, je l'avouerai , me trouble & mlmportuoei 
Son deftio qui s'élève étonne ma fortune c 
Jç le crains malgré moi. 

EUPHORBE. 

Quoi ! le jeune Âlcméou p 
Ce Ibldat qui vous doit fa grandeur & foo nom? 
. HE RM O G 1 D E. 

Oui : ce fils de Théandre » & qui fut mon ouvrage i 
Qui, fous moi , de la guerre a fait Tapprentiflage î 
Maître de trop de cœurs à mon char arrachés , 
Au bonheur qui lefuit les a tous attachés. 
Par fes heureux exploits ma grandeur eft ternie; 
Son- afcendant vainqueur impofe à mon génie : 
Son feul afpe^ ici commence à m*alarmer : 
Je le hais d'autant plus qu'il fait fé faire a|mer; 
Que, des peuples féduits, Teftime eft fon partage: 
Sa glaire m'avilit & fa vertu m'outrage* 
Je ne fais , mais le oom de ce fier CitoyeO « 
Tout obfcur qu'il pârott , fëtnble égaler le mien : 
Et moi « près de ce Trône où ie dois feul prétendre» 
J'ai laffé ma fortune à force de l'attendre, 
Mon crédit, mon pouvoir adoré û long- temps, 
N'eft qu'un colofie énorme ébranlé par les ans , 
Qui penche vers fa chute; & dont le poids imipenfe 
Veut, pour fe foutenir, la fuprême puifiàoce.^ . 

* Crois- tu que d'Alcméon l'orgueil prélbtnptueux 
Jufqu*à ce rang augufie osât porter Ces vœux î 
Penf^s-tu qu'il afpite à l'hymen de la Reine? 

EUPH ORBE. 
II n'aura point (ans doute une audace fi vaine* 
Mais , Seigneur , cependant -r- (àvez>yous qu'aujourd'hui 
Efîphile en fectet a vu Théandre 8c lui f 
Qu'elle les a quittés les yeux baignés de larmeai î 

HERMOGIDE, 
Tout m'efi Cufyeà de lui; tout me remplît d'alarmes 8 
Ce (èul moment et^core il faut la ménager: 
Dans un inoment je règne , & je vais me vengera 
Tout va (entir ici mon pouvoir & ma haine ; 
Jç {^unii — JVIais on eqtre | 8c ]*af ;er^ois b IKeini(t 
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Mais du moias en tombant i^ i^urai me venger^. 

EUPHORBE. 
Eh I que préteodez-vous / 

H E R M O G I D E. 

Njc; plus rieii ménager: 
Déchirer, s'il le (<iut, le voile hcurçqx & fombra 
Qui couvrit jufqu'ict mes p^roj^ts de foo ombre : 
Les juAifiec tous par un nouvel ^SbrtV 
Par un triomphe illu(^ , ou la plus belle mort | 
Et , dans le défefpoir où je vois qu'an m^eotraînei; 
Ma fureur.— Mais on entre , ôc f'apperjcois la Reintff*' 



S C E N E 11 

ÉRIPHILE, ALCMÉON, H ERMOCtDE.*' 
FOLÉMON, EUPHORBE. 



O 



Choeur des Argiens. 
p O L É M O N. 



Ui ; ce. peuple» Madame, & les chefs & les Rois, 
Sont prêts à confirmer, à chérir, votre chofcri 
Et je viens en leur nom:, prëfenter leur hommage 
A votre heureux époux , leur maître & vôtfe ouvragée.; 
Ce jour va, de la Grèce » aflbrer le repos. 

ERIPHILE. 
Vous, chefs qui m'écoutez; & vous, peuples d*Argo$>^, 
Qui vene:^ en ces lieux reconnaître Tempire 
Du nouveau fouverain que ma main doit élire , 
Je n'ai point à. choifir , je n'ai plus qu'à quitter 
Un fceptre que mes mains n'auraient pas dû porter.^ 
Votre maître e(l vivant; mon fils rcfpire encore*. 
Ce fils infortuné , qu'à fa prenpiière aurore , 
Far un trépas ibudain, vous crûtes enlevé. 
Par Tefclave Corébe en fecret élevé > 
Fut porté, fut nourri dans l'enceinte facrée, 
Dont le ciel à mon &&e i défendu l'enti ée ; 
Daus ces terribles lieux qu'ont fou vent habité 
Ces Dieux vengeurs , ces Dieux dont je tiens la clarl^ 
C'efi là qu^av^c Corébç epfernné dès l'enfance 
MoQ fi4s, de fon^ deftin , n'eut jamais conoaifiance*. 
Mon*amoar maternel , timide & eut icux , 
A cent fois fur fa vie intterrogé les Dieux: 
Qu leurvoi^x rsi% trompée, ou i« Prince te^pm^ 
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Je remet* (îans fts mains i)ies jours & mon diîpîr^. 
Je fais trop que le Dica , maître éternel àes îîieux f 
Jupiter, dont roracle eft préfent en ces lieux , 
Me prédit , m^aCTura que ce fils fanguinaire 
Porterait le poignard datts le fein de fa mère. 
PuifTe aujourdtîui , grand Dieu , l'effort que je me fait 
Vaincre Tàffreux deftin qui Tentraîne aux forfaits ! 
Oui , peuple , je le veux ; oui , le Roi va paraître : 
Je vais , à le montrer , obliger le Grand-prêtret 
Ce fecret au grand jour va briller aujourd'hui : 
J*av fait chercher ce prince & Corébe avec lui. 
Dans rétat où je fuis il n'ed rien que je craigne t 
Qu'on toe rende mon fik; qu'il m*immole, oc qu'il i&tnÊ. 

H E R M O G I D E. ^ «'^t 

Peuple, chefs, il faut donc m'expliquer à qqoo tour; 
L'affreofe vérité va donc paraître au jour. 
Ce fils qu'on redemande afin de mieux m'excïure , 
Cet enfant dangereux, l'horreur de la nature i 
Né pour le parricide , & dont la cruauté 
Devait verfer le fang du fein qui l'a porté , 
Ce fils n'cft plus : les Dieux ont prévenu fon crime» 

E R I P H I L E. 
O Ciel ! 

HERMOGIDE. 
En ces lieux même on frappa la viôime t 
Et Corébe Ôc le prince ont ici leur tombeau : * 
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* Il falioit étouffer ce motiflre en fon berceau : + 
Celui qui l'élevoit le fuivit au tombeau ; 
Dans leurs flancs malheureux je plongeai ce fer ïném« 
Qu'Amphiatus reçut avec le diadème. 
La Reine qui m'entend , & que je vois frémir , 
Ne doit qu'à moi le jour qu'un fils dût lui ravir. 
Mais, après cet aveu néceffaîre & fûnefle, 
il faut , de mon (ccret , vous déclarer le r«âe. 
Ce trône étoit à mftî : ce rang des demi-Dieux ^ 
Défendu par mon bras y fonde par mes aïeux * 




pas. 
Le diadème au froiit , & le fer à la main. 



I 



Autre leçon. ,i 

* Et le prince & Corébe ont îçî leur tombeau s 
J'étouffai malgré moi ce montre en (on bc'-ceau; 
J enfonçai dans Tes flancs cette Royale épée 
Par fon père autrefois fi» moi-même ufurpée; 
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Il fallot éfooffer ce mooftre en fon berceaa i 
A la Reioe , à rÉtat fbo (âog fut aéc&flàire : 
Les Dieux le demaodaieot i je fervis leur colérei 

( au peuple. ) 
Et, fi ce (ào^ côjpable a coolë Tous mes coq|>$ ,** 
J*ai prodigue le mieo pour la Grèce & pour vous r 
Argos mVo doit le prix : & « paifqu'il vent uo maître ; 
Seul defceuddot des Rois , ;e vais périr ou Tétre* 
Je vous ai tous hxw^ : ce rang des demi*Dieuz » 
Défeodu par mon bras, fondé par mes aïeux» 
Cent fois teint de mon (âng , doit être mon partage f 
Je rattepdrai de vous , de moi > de mon courage , 
De ces Dieux dont je fors & qui /eront pour moL 
Amis , fuivez mes pas , & fervei votre Roi. 



SCENE 1 1 L 

ERIPHILE, POLÉMON, ALCMÉON» CHŒUR. 

OE R 1 P H I L B 
U fuis- îe t De quels traits le cruel m*a frappée t 
Mon fils ne ferait plus ! Dieux ^ vous m'auriez trompée I 

( à Polémon, ) 
Et vous, que i*ai chargé de rechercher fon fortî— — * 

POLÉMON. 

On fisnore en ce temple j & fans doute il eR mort* 

A L C M É O N. 
B^ioe , c'efl trop foufiTrir qu'un moofire vous outrage : 
Confondez fon orgueil, & puDiflez fa rage: 
Tous vos 2ueriers font prêts i permettez que mon bras k-« 

E R I P H I L E. 
Es-tu lafle, fortune; eft-ce affez d'attentats! 
Chère ombre de mon fils— & toi cepdre facrée, 
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Et , foît décret des Dieux , fôît pîlîé , foît hotreut, 

Je ne pus de fon fein tifer le fer vengeur. 

Sa dépouille fanglatite , en mes mains demeurée , 

De cette mort h Jufle eft la preuve affurée. 

La Reifte » qui m'entend , & que je vois frémir , 

Me doit au moins le j/ôur qu'un fils dût luî taVÎt. 

»* Çt vous, a vous ofêx douter de fon deflîn , ^ 
Sachez que fa dépouille eft encore en ma main* 
J'attefte mes aïeux , & le jour qui m'éclaîre , 
Que j'immolai le fils pout confetyer la mère. 

Cendre 
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lâenâre èe mon époux , de vengeance altérée $ 

Mâoes faDglans , fiut-il qne votre meurtrier 

Règne fur votre tombe, & foitvotre héritier ! 

Le tems , le péril preflfe : il faut dc^nner IVmpirew 

U^ Dieu , dans^ce moment , vin 0ieu parle & m^ofpiret 

Je cède. Se ne puis , dans ce jour de terreur , 

Kéfîder à la yoi^ qui s'explique à mon cœur i 

C*eft yous, maître des Kois & de 'la defiinée, 

Ceft vous qui me forcez à ce grand hy menée. ^ 

Akméon » de ces Ûieux fécondez le courroux. 

Seigneur-^ vengez mon fils, & letrôneeftà vous« 

A L C M É O N. 
Girande Heine, ell-ce à moi que cet honneur infigne?^^ 

ERIPHILJE. 
Ah, quel Roi dans la Grèce en feraft a'uffi dfgne ! 
Us n'ont que des aïeux $ vous avez des vertus t ** 
Us font Rois ; mais c*eft vous ^ui les avez vainiius. 
C*eft vous que le ciel nomme j & yçps m'allez défeffdre l 
C'eft vous qui de mon fils, allez venger la cendre. 
Peuple , voilà le Roi fi long-.tems attendu ; 
Qui fetil vcTu; défendit} qui fèul vous était dû .* 
Ce vainqueur de deux Rois, prédit par les Dieux n^ênàet 
Qu'il foit digne à jamais de ce faint Diadème : 
Que je retrouve en lui les Dieux qu'on m'a ravis; 
Votre appDÎi votre Roi ^ mon époux & mon fils I 
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ERIPHILE.ALCMÉON, POLÉMON,^ 

T H É A N D R E , Chœur. 

T H É A N D R E. 

\i^ Ue (âilet-voos » Madame , & qu'allei-vous rélbtidre 2. 
Le jour fuit ^ le Ciel gronde : entendez-vous la foudre i 
"De la lonabe du Roi le Pontife a tiré * 
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* Et , pT^s de vous , enfin que ibht-ils à mes yeux i 
Vous avez devenus ; ils n'ont qUe des aïeux. 

J'ai be(bin d'un vengeur , & non pas d'un vain titre ^ 
Régnez ; ^de mon deffin (oyez l'heuteux arbitre. 

* Le temple ert a treifiblè; ràûtcl eh èft détruit. 
. Amphiaius parait : de l'éternelle nuît • 

U vient couvert de fang i il conduit les furies. 
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Va fer que fur Tautel lès mains ont coa/acré. 

Sar Fautel à l'inflant ont pam les furies : 

Les flambeaux de Thymen font dans leurs mains tmpief« 

Tout le peuple tremblant^ dans la cendre couché, 

B^iSe un front immobile à la terre attaché^ 

E R 1 P H I L E. 
Jufqu'où veux-tu poufler ta fureur vengereflè * 
O ciel ! peuples , rentrez. Théandre, qu'on me laiflè. 
Quel ju(l« effroi faifit mes efprits égarés ! 
Quel jour pour un hymen l 

/ I • I [ M II» I 



SCENE K 

E R I p H I L E , A L C M É O N. 
ERiPHILE. 



Ah. 



Seigneur , démettrez I 
Eh. quoi ! je vois les Dieux , les enfers , & la terre 
S'élever tous enfemble , & ni'apporter la guerre ! 
Mes ennemis , les morts , contre moi déchaînés , 
Tout l'univers m'outrager, & vous m'aband«nnez ! 

A L C M É O N. 

ie vais périr pour vous , ou punir Hermogide : 
^ous fervir , Vous venger , vous fauver d'un perfide* 

E R I P H l L E. 
Je vousfaifais fon Roi} mais4iélas — mais, Seigneur 
Arrêtea » connaiffes mon trouble & ma douleur : * 
L*effroi, la mort, le fang \ le crime m'environne ; 
J*at cru les écarter ea vous plaçant au trône : 
J*ai cru même appaifer ces mânes en courroux ; 
Ces inânes foul»vés de mon premier époux. 
Hélas / combien de fois , de m^s douleurs preflfée. 
Quand le fort de mon (ils accablait ma penfée , 
Et qu'un léger fommeil venait enfin couvrir 
Mes yeux trempés de pleurs & laffés de s'ouvrir. ^ 
Combien de fois les Dieux ont femblé me prefcrire 
De vous donner ma main , mon cœur ^bi^on empire t 
Mais t dans ce même inflant par eux déterminé i 
Où vous montez au trône à mon fils delliné ^ 
be ciel & les enfers alarment mon courage : 
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* Voyez mon défêlpolr^^ connailTez mon cœur. 
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Je vois les Dieut armés condamner leur ouvrage : 
St vous feulm'iafpires plus d*horfetir & d*effroi 

Soe le del $i les morts irrités contre moi. 
I trenîble en' Vous donnant ce facré diadème r 
Ma tK>Qche , en frémtflfanT , t^miioDce : je vous aime : 
D'un pouvoir inconnu Tinvincible afcendant 
M'entraine ici vef s vous , m*en repoufle à Tinftant : 
Et « par ufh fentiment que je ne puis comprendre , 
Mêle une horreur affreufe à l'amour le plus tendre» 

A L C M É O N. 
Quels moméns f quel mélange, .ô Dieux qui m*écoutez i 
D'étonnement , de trouble , & de félicités ! . 
L*orgueil de vous aimer , le bonheur de vous plaire » 
Vos terreurs , vos bontés , la célefte colère , 
Tant de biens, tant de maux, me preflènt à la fois» 
Oue mes fens accablés fuccombent fous leur poids. 
Quoiqu'ébloui du raûg que vos bontés m'apprêtent, 
Ceft fur vos feuls dangers que mes regards s^arrêtent. 
C'eft pour vous délivrer de ce péril nouveau , 
Que votre époux lui-même a quitté fon tombeau. 
Vous avez, d'un barbare entendu la menace : 
Où ne peut point aller fa criminelle audace ! 
Souffrez qu'au Palais mlême aflfemblant vos foldats^ 
J*a(!ùre au moins vos jours contre fes attentats : 
Que, du peuple étonné, i'appaife les alarmes .* 
Que , prêts alTmoindre bruit , mes amis fuient en armes. 
Cieft en vous défendant que je dois mériter 
Le trône o\X votre choix m^ordonne de monter. 

E R I P H I L E. 

Allez. Je vais au Temple , où d'autres facrifices ^ 
Pourront rendre les Dieux à nos vœux plus propices : 
Ils ne^ recevront point d'un regard de courroux i 
Ua encens que qnes mains n'offriront que pour voijs. 

Fi/i 4u troijicfnc ABc^ 

c • 
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ACTE IV. 

PWPPMi— — i— — ""P-^—^^^— — ™— WP^» 

SCENE PREMIERE. 

A L C M É Q N, T H É A N D R E^ 
A L Ç M É O N. 

X o ÙT e({ en sûreté; le Palais. eft traôqallei 
Et te réponds du peuple & fur-tout d*Eriphile. 

T H É A N D R E. 
VcoSiz ptus au péril doat vous êtts preflfé : 
Il efl rival 6(, Prince > & de plus oSenfé : 
Il fooge à la veDgeaoce; il la jure; il rapprêfe. 
J*eotetids gronder Torage autour de votre tête/ 
Soo rang lui donne ici des foutiens trop puifTans | , 
Et fês heureux far&ts lui font des partifaus* ^ 
Cette fbuie d^lamis , qu'à fprce d*io.juflices* *-*— <^ 

A I, C M É O N. 
Lui destfaitits , Théandre ! Il n'a que des complices» 
Plus (>rêts à le trahir que prompts à le venger .* . 
Des cœurs nés pour le crime & noji pour le danger^ 
Je compte Pur les mie^s ; la guerre & la viâoire 
Nous ont long-tems unis par les noquds de la gloire ^ 
Avant que tant d*h(>nneurs fur ma tête amadës 
Trainaâient après moi d^ coeurs iatérefTés: 
Ils font tous éprouvés, yàillans, incorruptibles; 
La vertu qui nous joint nous rend tous invincibles* 
Leurs bras viâorieux*m*aideront à monter 
A ce rang qu'avec eux j*apin^is à mériter. 
Mon courage a fVanchi cet intervalle immenfe 
Que metf du trône à moi > mon indigne naiflànce« 
L'hymen va ine payer du prix de ma valeur : 
Jt ne vois qu^Ëriphile, un fceptre, & mon bonheur^ 

THÊANDRE, 
Mais ne craignez- vous point ces prodiges fuoeftes 
Qu'étalent à vos yeux les vengeances çéleftes ? 
Ces tremblemena foudaios, ces fpeâres menaçansi 
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Cts morts , dont le retour eft Teffroi des vivans i 
D'iiiDé timide main ces Tiôimes frappées 
Au fer qui les pourfuit dans le Temple échappées ^ 
Ce filence des Dieux , garant de leur courroux i 
Tout me fait craindre ici : tout m'afflige pour vous« 
Du ciel qui nous pourfuit la vengeance obftinée 
Semble fe déclarer contre votre hyménée. 

A L C M É O N. 
Mon cœur ftit toujours pur, il honora les Dieux ^ 
J'efpère' en leur juftice i & je ne crains rien d'eux. 
De quel indigne efiTroi ton ame eft-elle atteinte ! 
Ab , les corurs vertueux font-ils nés pour la crainte l 
Mon orgueilleux rival ne faurait me troubler : 
Tout chargé de forfaits » c*eft à lui de trembkn 
C'eft fur fes attentats que mon «fpoir fe fonde t 
C*eft lui qu'un Dieu menace :^ & , fî la foudre gronde i 
* La foudre me raffure ; & le cid que tu crains , 
Pour le mieuxv^Falèr, la mettra dans nos mains. 

THÉANDRE. 
Le ciel n*a pas toujours puni les plus grands crimes } 
Et frappe qoelquefbis dinnocentes viâimes. 
, Ampbiarus fut jufte ; & vous ne favez pas 
Par quelles mains le ciel a permis fon trépas* 

A L C M É O N. 
Hermogide ! — — 

TH Ê A ND R R 

Souffrez que, laiflfant la contrainte^. 
Seigneur , ua vieux foldat vous parle ici fans feinte. 

A L C M É O N. 
Tu fats combien mon cœur chérit la vérité. 

THÉANDRE. 
Je connais; de ce cœur , toute la pureté* 
Des héros de la Grèce imitateur £deHe , 
Vous, jurez aux forfaits une guerre éternelle t 
Vous vous croyez « Seigneur , armé pour les venger > 
Gardez de les défendre ôc de les protéger. 

A L C M É O N. 
Comment i que dites-vous I 

THÉANDRE. 

Vous êtes îeone encore ) 
A peine aviez-vous vu votre première aurore , 
Quand le Roi malheureux defcendit chez les morts: 
Peut-être ignorez-vous ce qu'on difait ators ^ 
Et de la Cour du Roi quel fut Faffreux langage^ 

A L C M Ê O N. 

Eh bien! 



i» SRI FHILE^ 

T H É A N D R E; 
Je vais vous faire un trop feaiible outfase& 
Mais h vous trahirais à le diilimukr : 
Je vous tiens lieu de père; & je dois vous parler.. 

A L C M É O M, 
Eh bien ! que difait-on ? Achève. 

tHÉANDRB. 

Que la Reine 
Avait lié Ton cotur d'une barbare chaîne : 
Qu*au coupable Hcrmpgide elle promit fa maio t 
£t jufqu*à foQ époux conduiiit raflfailiik 

A L C M É O N. 
Rends grâce à ramicié qui , pour toi, m'intérefiEè ft 
Si tout autre que toi foupçonnait la Princefle^ 
Si quelque audacieux avait pu roâTenfer.-*— 
Mais que dis-je ! Toi mêcne as-tu pu le penfirr I 
Peux-tu me préfenter ce poifonque Tenvie 
Répand aveuglement fur la plus belle viel 
J*ai peu connu la Cour; mais la crédolité 
Aigui/^ ici les traits^ la malignité. 
Les aifïfs courtifans, que les chagrins, dé vorent^ . 
S'efforcent d'obfcurcir les aftres qo'ils adorent^ 
Là , fi vous en croyez leur coup d'œil pénétrant » 
Tout MiniAre efl un traître ; & tout Prince un tyran » 
L'hymen n'ied entouré que de feux adultères ; 
Le frère , à (es rivaux , efl vendu par fes frères ; 
Et , il- tôt qu'un grand Roi penche fur fon déclin» 
Ou fon fils ou fa femn^ ont hâté fon de/lin^ 
Je hais, de ces foupçons , la barbare impudence : 
Je crois que , fur la terre , il eft quelque innocence :^ 
Et naon coeur , repouflfant ces fentimens cruels » 
Aimé à juger par lui du refte des oiortels. 
Qui croit toujours le CFioae , en paraît trop capable. 
A mes yeu»« comme aux leurs, Hermogideeft coupable & 
Lui feu4 a pu commettre utfhBeurtnre fi fatal : 
Lui f<^ul efi parricide. ^ 

T H É A N D R E. 
Il efl ell votre rival: 
Vous écoutez, fur lui» vos foupçons légitimes :; 
Vous trouvez do platfir à détefier ks crimes :^ 
Mais un objet plus cher,.— — 

A L C M É O N. 

Ah , ne l'outrage ploii 
Et garde 1« filcnce» oo vante fes vertus ï 
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SCENE IL 

ERIPttILE, Suite, ALCMÉON , THÉANDRE, 

Z É L O N 1 D E. 



R 



B R I P H I L E. 



Oi d'Argos I paraifTez;^ & portez la Cooroooe t 
Vos mains Toot défendue ; & mon çceur vous la donûeb 
Je ne balance plus.) je mets fous votre loi 
L'empire d*Inachus ; & vos rivaux ; & moi. 
J*ai fléchi , de nos Dieux , les redoutables haines. 
Leurs vertus font en veusi; leur faog coule en mes veines \ 
Et jamais fur la terre on n*a formé des nœuds 
Plus cbers ^ux immortels » & plas dignes des Cieux^ 

ALCMÉON. 
Ils lifent dans mon cœur; ils favent que TEmpire 
£(l le moindre des biens où moû courage afpire. 
Puisent tomber fur moi leurs plus funeÀes traits» 
Si ce cœur inifidelle oubliait vos bienÀits ! 
Ce peuple qui m'atteiui, & qui m'appelle au Temple» 
Me verra commander pour lui donner l'eximple ; 
Et , déjà par mes mains infiruit à vous fervir , 
K apprendra de fon Roi qu*à vous mieux obéir. 

E R T P H 1 L E. 
Enfin la douce paix vieht raflfurer mon ame w* -* 
Dieux , vous i^vorifez une (i pure flamme : 
Vous ne rejettez point mon encens & mes vœus ! 
Suivez mes paS| entrons. 

( Le TempU s'ouvre ; fomlre à^Amphiarus paraît dans unâ 
pojlure menaçante, ) 

L'OMBRE. D'AMP-HIJIRUS^ 

Arrête, malheureux» 

E R I P H 1 L E. 
Ampbiarus ! O ciel, où fuis-je ! 

ALCMÉON. 

Ombre fatale 
X^uef Dieu te fait fortir de la oruit infernale f 
Quel eft le fang qui cckile ,. & quel es-tu i * 



-• —— i^Bfci^ 



• Que vîens-tu m'annoncer ? Quels traits affreux de fing 
Dégoûtent fiic le marbre, 8c coulent de ton flanc! 



4# feR IPHf L H. 

L' O M B R E.^ 

Ton Roï. 
Si tu prétends régner i arrçte» obéîs-moi. 

A L C M É O N. 
Eh bien^ tùon >ras efl prêt ; parle, que ^aut-il f^ire I 

f O M B R E. 
Me Venais fur ma tombe. 

» A L C M É O N. 

Eh , de qui 2 
L' O M B R E. 

■ De ta mère^ 

( Le Temple fe referme, y 

A L C M È O N. 

Ma m^re ! Que dis- tu ! Quel oracle confus ! — -— 
Mais Tenfer le dérobe à mes yeux éperdus : 
Les Dieux ferment leur Temple.. 

THÉANDRE 

O prodige effroyable l 

ALCMÊON, 
O d*uo pouvoir lunefte oracle impénétrable ! 

E R I P H I L E. 
A peine ai-je repris Tufage de mes feus. -««-« 
Quel ordre ont prononcé ces horribles accens I 
De qui demandent-ils le fanglant facrtfice i 

A L C M É O N. 
Ciel , pedfx-tu demander que ma mère périffe ï 
Madame , le dcflin qui m'a trahi toujours , 
M*ôca dès mon berceau les auteurs de mes jouti^ 
Théandre jufqu'ici m'a tenu lieU de père c 
Je ne fuis point fpn fils ; & je n'ai plus de mère. ^ 

E R I P H I L E. ^ 
Oue prétendeï-vous donc , mânes trop irrités I 

A L C M É O N. 
Je éommence à percer dans ces obfcuHtés : \ 
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Romps le ïîlencé , 6 ihott ûu propice ou funefie ! 
Apportes- tu la^ haine ou la faveur célede } < 

Explique- toi : ce Coeur qtii né fait point trembler, 
Mérite que, du moins, tu daignes kit parler. 

È Ri PHI LE. 
Quel regard formidable , & quel courroux l'anime ! 
Ciel , faut-il tant de fois me punir de mon crime ! 
Miféràble ! ( Eîlefe laïtfe tomber fur fà conUetiU. ) 

A L C M É O N. 
Ombre affi:eu(ê| eh, quelle es- tu ? 

• * Je 



Je commence à fentir qUi» les deftios font {ufles» 
Que te n'étais point né pgur ces .grandeurs augufles: ' 
JV.uffe été trop heureux. Mais c«^$ mâoes ialoux:^,: '^ , 
Du fein d^ ces tombt^aux » s*é]èYeoC:coiitre nous t 
Préviennent votre honte; Si rompent rhyménéc 
Dont s'ofienfent ies Dieu« de qui vous êtes aée. 

E R I FHIL B. , . . 
Ah y que me dites- vous .! hiélas 1 

A L C M É O N. 

Souffre* du moins 
Que ie puiflTe un moment vous parler fans témoins* 
Pour la deriûère fois vous m'entendes peut-être : 
Je vous avais, trompée ; & voiis<m'aUes connaître» 

E R I P H^I L E. 
Sortejc. — De toutes parts ai-ie donc, à trembler l 
( Thémdre G* U fuite foMnt: ) 
A L C M É O N. 
Il n*eft plus de fecrets que Je. doive celer* 
Connp par ma fortune & par ma feule audace p 
Je cachais aux humains le malheur de ma race ; 
Mais je ne me répejns » au point où ie me yoi |, 
Que de m*être al^ifle jurqu'à rougir de moi i 
VoHà ma feule tâche & ma; feule faible/Te. 
J*ai craint tant, de rivaux dont la maligne adrellf 
A, d'un regard iâloux , fans xefle. examiné» 
Non pas ce que je fuis , mais de qui je ifiij$ i^é : ; 

Et qui, de mes emploies rabaifint tout le ludre» 
Penfaient ternir mon nom quand h le rends illuflre « 
J*ai cru que ce vil fang dans mes vetnei» tr^nAqU). > 
Plus pur par mes travaux , était d'alEez grand prix j 
Et que» lui préparant une plusdigAecporfe» . . 
En le verfant pour vous., j*ennobliiIàis la: fouc^c^^ 
Je fis plus : jufquJà" vous oh'nîe vit;afpirer : 
Et, rival, dé vingt Hois, j'ofaisvousf adorer. 
Ce cid enfin ^ ce ciel m'apprend à me. connaître i ' 
Il veut confondre en moi le fang qui:m'a.fajt n^i^re s : 
La mort entre nous deux vient d'ouvrir fes tombeaux: 
Et l'enfer contre moi s'unit à mes rivaux : i . ..^ * j 
Soucies obfcurités d'un oraclie féiè^e , 
Les Dieux m*onr reproché iufi}u'aa fadg^de ma mère. 
Madame^ il faut céder à leurs. cruelles Joix : , ,. y 
. Alcméon n'eft pisfait pour Accéder aux Rois, 
Viâime d:'uB deiUn que n»em€^ encûc ie brav;e , . « 
. Jk ne n» ' ea cache pasL» je f^js. filsd'qiLefçIpve. 

. EfilPH IL e. 

Vous, Seigneur l t^ 
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4M briphïlé; 

A L C M É O N. 

Cm, Madame; & dans uo rang fi bas 
SouveneZ'^votis "* qu'enta je dc m*ea cachai pas : 
Que feus Patne aflee forte , aflèa ifiébranlable , 
Pour faire devant vous l'aveu qui vous accable : 
Que ce £iDg dont les I}i«iix OQt voulu xne former 
Me fit un cœur tfop haut pour ne vous point aimen 

£ R I P H 1 L E. 
UnefcIaveJ 

A t C M É O N. 
Une loi fatale à ma naiflànce, 
Des plus vHs citoyens , m'interdit Talliance : 
J'afpirai îdrqu'à vous dans mon indigne fort : 
J*at trompé vos bontés ;^ J'ai mérité la mort : 
Mais, du rang que je perds Ôi du rang que j'adore i 
Songes que mon rival eft plus indigne encore : 
Plus haï de nos Dieuxi & qu'avec plus d'horreur 
Amphiarus en lui verrait fon fucceflTeur. 
Madame % à mon aveu vpus tremblez de répondre l 

E R I P H I L E. 
Quel foupçoQ f quelle horreur vient ici me confondre ! 
Un efclave ! — ion âge «^ & fes auguftes traits, »— - 
Hélas, appaifes-vous I Dieux, vengeurs Sles forfaits! 
O criminelle époufe ; & plias coupable mère ! 
Atcméoo , dans quel tems a péri votre père ! 
Quel fat foa nom i Parlez. 
^ ALCMÉON* 

J'ignore eneor le nom >- 
Oui ferait votre honte & ma confufion* 
^ E R I P H I L E. 

Mais comment mourut il i Où perdit-il la vie ? 

En quel lems i . 

^ ALCMÉON. 

C'eft ici qu'elle lui fut ravie , 
Après qu*aux champs Thébains le célefte courroux 
Eut permis le trépas du Prince votre épouxt 
^ E R I P H I L E. 

Ocrime! * • ^ %, *i. A vt 

A,L C M É O N» 

Hélas 1 ce fut dans ma plus tendre enfance 

Qo*onm*enleva , dit-on » l'auteur de ma naiflânce > 

Au pied de ce Palais de tant de demi-Dieux » 

D'ô& , jufques fur fon fils » vous abaiilies les yeux. 



* iu moins que je n'en rougis pasi 

ffiifm digue de moit* 



là y près io cof ps fanglaat de mon malheureux fête » 

Je fus laiflTé mouraot daas la fouk vulgaire 

De ces vils citoyens , trifte r^but do fort , 

Oubliés ftins leur vie , inconnus dans leur mort^ 

Un Pjrêtre de ces lieux , fiiuva mes deftinées : 

Il renoua le fil de mes faibles années : 

Théandre m'éleva — je refte vousefi du : 

Vous fitesmes grandeurs » & forgueil m'a perduw 

B R I P H 1 L E. 
M*alarmerais- je en vain ! — Mais cet oiacle horrible » * 
Le lieu, te tems» refclave*—- O ciel, eft-il poffible ! 
Qu'on cherche le Grand-Prêtre. — Hélas /déjà les Dieux t. 
Soit pitié , foit courroux » l'amènent à mes yeux! 

S C E N B I II. 

ERIPHILE> ALCMÉONt LE GRAND-PRETRE iim 

ipie à la main. 

LE GR A KD- PRETRE. 

Li 'Heure vient; armei- vous; receves cette épée c ^ 
Jadis dans votre feio un traître l'a trempée t 
Allez f vengea Argos , Ampbiarus & vous, 

B R I P H I L E. 
Que vois-ie ! c'eâ le fer que portait mon époux t 
Ce fer facré des Rois , que ravit Hlrmogide ; 
Tout me retrace ici le crime & Thomicide.. 
La force m'abandônnf à cet objet affreux» 
Parle , qui t'a remis ce dépôt malheureux i 
Quel Dieu te l'a donné M 

LE GRAND-PRETRE. 

Le Dieu de la vengeance^ 
Voici ce même fer qui frappa votre enfance»*^ 
Qu'un crueU malgré lui minUIre du deftin, * 



* Ceâ trop m'inquiéter ; non , il n'eil pas poffible ! 




Armez-vous.; Theure vient; la Tengeance s'apprête. 

* Le Dieu dont l'œil perçant s'ouvre (ur cet empire ; 
Qui vous faùva pour moi ; qui vous parle & m'inlpire i 

* Ce fer , qui du Roi même a tranché le deflia i^ ^ 
jCe fer, que j'ai tiré fumant de votre ièin. 
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Tropbl^ par fes forfaits , laiffâ dans votre ftfb# 

Le Dieu qui dans fon crime épouvante Timpie » 

Qui fit trembler foa brak , qui fauva nôtre vie^ 

Qui cOfnnaande au trépai , ouvre & fertioe le flanc » 

Venge un meurtre par l'autre , & le fang par le fang % 

M'ordonna de garder ce fer toolours funefte f 

Jufqu'à Tinflanc marqué par le courroux célefte« 

La voix, Taffreufe voix qui vient de vous parler^ 

Me conduit devant vous ; pour vous, me fait trembler» 

ERIPHïLE. 
Achèvie , romps le voile , éclaircis le myflér 6. 
Son père , cet eftrlave f — — 

LE GRAND-PRETRE. 

U n*étoit point fon père : 
Un fang phi^ noble crie. 

. E R I F H l L E* . 

Ah » Seigneur ! AK )aaoa Roi S 
Fils d'un héros ! * . 

A L C M Ê O N. 
Queh noms vous prodiguez pour moi ! 
E R I P H I L E , (/c jettdnt dans Us bras de ^Zélonide. ) 
Je ne puis achever. — Je me meurs, Zéionide ! 

^ LE GRAND-PRETRE, i Akmii^n. 
Je laiCTe entre vos mains ce glaive parricide : 
C'eft un dpn dangereux. Fuiffe-t il déformais 
Ne point i^rvir, grande Dieux, à de plus grands forfaits ! 
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SCENE J V. 

E R I P H I L E, A L G M Ê ON. 
E R I P H IL E. 



H bien , ne tarde plus } remplis ta defttnée \ 
Perte le fer fangknt fur cette infortunée : 
Etouffe dans oion fadg c^t amour liialheureuie 
Que diâàit la dàture en nous trompant tous deux : 
Punis ma cruauté ; venge la moirt d'un père : 
Recoanais-â)oi , mon fils; frapper & punis ta mère. 

A L C M É O N. 
Moi I votre fils ? grands Dieux ! 

E R I F H I L E. 

C'eft toi , dont au bercéai» 
Mon indigne ftiiblefl^ â creufé lé tombeau : 



■ l< 
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Toi , le fils vertaeùx d'troe mère bomkide : ^j 

Îoi, donc AmphiUus demaDde un parricide : i 

bi , mon fang , toi, mon fils, que le fort en courr6riZ» 
Sans ce prodige horrible , aurait fait mon époux. 

A L C M É O N. 
De quel coup ma raifoa vient d'être confondue ! . v 

Dieux , fur elle & fur moi puis-)e arrêter ma vue ! 
Je ne fais où je fuis ! Dieux » qui m*avez faiivé , ' 
Reprenez tout le fang par vos mains confervé ! 
Eftil bien vrai • Madame ! On. a tué moa père ; 
Il veut Votté ilipplice ; & vous êtes ma mète ! 

E m P H I L E. . . 
Ou!. ;<^ras làhâ pîtté : fbis barbare à ton tcfoir^ 
Et montre-toi mon fils , eti m'atrachant le jour. 
Frappe. — Mais quoi , tés pleurs îe u6êlènt ^ mes larmes ! 
O mon cher fils 1 — O iènt pleiD d'hdrfeur de de charmes ! 
Avant de me donner la mort que tu me dois » 
De la nature encor laiSè parler la voix : 
SouSre au moins que les pleurs de ta coupable mère * 
Arrofent uhe main fi^fâtalé $ fi cbère^ 

A L C M É O N. 
C rael Am^hiaruS ! Abominable loi ! . / , 
La nature me parle» & l'emporte fur toi. 
O ma mère S ^ ^ ^ 

ERIPHILB, Vemhraffant.^ 
Mon filis , que le Ciel me renvoie ! 
Je ne méritais pas une fi pure jbie. 
J'oublie & mes malheurs fi^ )ufqu*à nos forfaits; 
Ceux qu'un Dieu te commande ; 6i tous ceux quei^ai ùAts* 

S C^È N È r. 

ERIPTIILEt alcméon, zélonide, 

THÈÀNDRE. 
T H Ê A N D R E. 

O Eigneur , en ce moment , Tinfolent flermogide , 

Suivi iufqu*cn ces lieux d'une troupe perfide , 

La flamme dans les mains , adiége ce Palais. 

Déjà tout eft armé : déia volent les traits. 

Kos gardes » raflèmblés courent pour vous défendre 2 

Le Aing de tous côtés.commence à fe répandre. 

Lie peuple épouvanté 1 qui s*empre0è & qui fuit, 



4& EKlPRlLBr 

Ne iait f! Toa voof fert ou fi Tbo vous tr^if; 

ALCMÉON.* 
Ociel, voilà le fang que ta voix me demande l 
La mort de ce barbare eft ma plus digne offrande^ 
Reioe > dans ces borreur&cc&z de vous plonger r 
Je fuis l'ordre des Dieux » mais c*e A pour vous veoger« 

Fin du- quatrième Aât;- 
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ACTE V. 



SCENE P REM I ERE. 

ALCMÉON, THÉANDR£, POLÉMON, Soldats. 

A L C M É O N. 



V 



Ous frabicai-je en tout, ôceodre» de mon père l 
Quoi» ce fierHermogide a trompé ma colère l 
Quoi, la nuit nous fépare ! & ce mondfe odieux 
Partage encor l'armée ôc le peuple & les Dieux ! 
Retranché dans ce temple, aux autels qu'il propban6> 
Tranquille, il y jouit du ciel qui le condamne f 
Allei- . 

PO LÉ MON. 

Eh p qu'avez-vous , Seigneur , à ménager ! * 

> li ■ I ■■ ■ ' ■ ^ ■ — ^— — — — ^ 

* Achever^ défaite, achevez vos projets ;: 
Venez ^ forcez ce traître. 

ALCMÉON. 

Épargnons mes (ufets. 
D^s ce moment je règne y & , de ce moment méme^ 
Conyptable aux citoyens de mon pouvoir fiipréme ^' 
Au péril démon (âng , je veux Tes épargner :. 
Je veux , en les (auvant , commencer à régner. 
Je leur dois encor plus : je dois le grand exempte 
De révérer les Dieux., Se d'honorer leur Temple. 
Je ne (buffrirai point que le (àng innocent 
Souille leur ûnâuaire Se mon règne naiflant 
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Tous les lieux Ibot égaux , quaod il faut fe venger. 
Vous régnez fur Argos. 

A L C M É O N* 

Argos in*eci eft plus chè>e ; 
Avec le coni de Roi je prends un cœur de père. 
Me faudra-t-il verferdans mon règne naiflant. 
Pour un feul ennemi , tant de faog innocent ! 
E(l-ce à moi de donner le téméraire exempta 
I^attaquer les Dkux même , & de fouiller leur temple ? 
Ils pourfliivent tW ce cceur infortuné 
Qui protège contre eux le fang dont je fuis né. 
Vas» dis-jct Polémon, va : c*eft de ta prudence 
Que ton maître & le peuple attendent leur vengeançe> 
Agis , parle, promets : que fur^tout d'AIcméoo 
II ne redoute point dUncUgne trabifon : 
Fais qu'il s'éloigne au moins de ce temple funefte ; 
Rends-moi mon ennemi : mon bras fera le^refte. * 

( Polimon fort. A Thiandre.) 
Et vous » de cette enceinte & de ces vafies tours 
Avez-vous parcouru les plus fecrets détours? 
Du Palais de la Reine a-t-on fermé les portes i 

T H É A N D R E. 
J'ai tout vu ; fai par-tout difpofé vos cohortes. 
Cependant votre mère. — — * , 

. A L C M É O N. 

, A-t-on foin de fes jours £ 

T HÉ ANDRE. 
Ses femmes en tremblant lui prêtent leurs fecours : 
Elle a repris fes fens : fon ame défol'ée 
Sur fes lèvres encore à peine efi rappellée : 
Elle cherchait le jour , le revoit, & gémit ; 
Elle vous craint , vous^aime » elle pleure & fréoiit. ^ 
Elle va préparer un fecret facrifice 
A ces mânes facrés armés pour fon fupplice. 
Suppliante & craintive, elle va s*enfermer 
Au tombeau de ce Roi qu'elle n'ofe nommer , 
De ce fatal époux , votre malheureuse père f 
Dont vous fave2# — ^ 

A L C M É O N. 
Je fais quelle efi ma mère. 



/ 



* Ses yeux verfent de pleurs , & tout fon corps frémit ; 
Sa voix, par Ces Cinglots longteins interrompue , 
^omme encore Alcméon , redemande (a vue t 
Son ié&C^oix Tégate j elle va s'enfermer. 
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T H É A N D R E-. 
Les Dieux veulent fon fang. 

A L t M é O N. 

Je oé Tai pjoiot promis* 
Cruels , tODoez fur moi , fi ie vous obéis ! 
Le malheur m'environne , & le crime m'ai&é^e : 
Je deviens paricide , ôc me rends facrilège. 
Quel choix 9 & que) deftin! 

T H É A N D R JL 

Dans on MFdéferpoxf » 
Quels confeils déformais pourriez- vous recevoir t 

A L C M É O N. 
Aucun. Quand le inalheur & la hopte eft extrême , 
Il ne faut prendre , ami, coofei) que de foi^méme. 
Mon père que^ veox tu l •— Chère ombr« appaife toi ! * 
Le nona facré de fils ^fl^^il aSreox pout moi ! 
Je t'entends, ôi ta voix m'appelle fur ta tombe. 
De tous tes ennemis y vevxtu^ l'hécatombe ? \ 
^ Tu demandes du fang. — J'y cours« -^attends; choifîs^ 
Qu le fang d*Hermogide , ou le fang de ton fils. 

* 

SÇEN E II. 

ALCMÉÔN.THÉANDRE, POLÉMON. 

A L C M É N. 
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H bien , Tas- tu revu , cet ennemi farouche ! 
A lui parler d*iaccord as-tu forcé ta bouche ? 
Péût-il bien fe réfoudre à me voir en ces lieux. 
Aux portés de ce Temple, à fafpeô de ces Dieux i 
Dans ce parvis facré, trop plein de fa furie, 
Dans la place où' lui-même attenta fur ma vie i 
Les Dieux le livrent-ils à ma jufie fureur ? 
Saitril ce qui fe pafle i 

POLÉMON.. 
Il l'ignore , Segneur. 



<' . 
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* Chère Qpihre . appaife toî, prends pîtié jde ton fils j 
Arme & fbutîens mon bras contre tes ennemis : 

* bans le fang d'Hermogîde ^ f^iH f ta caleras 5^ 
Ne mç fais point frémir de t avouer poUt pèw. 
Quoi, de tous les tétés plein d'horreur & d'efto!. 
Le nom Oiçié de fils efl horrible pour moil 
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ïl ne jfoupçonne point quel fang vous a fait naître : ! 

Il méprife fon Prince , & méconnair ion maître : 

Furieux, innplacable, à périr préparé; ! 

£t plus fier que le Dieu dans le temple adoré. 

Mais enfin il confent de quitter cet afyle': 

De vous entendre ici ; de revoir Briphile ; 

Il veut qu'un nombre égal de chefs & de foldats> 

Egalement armés , fuive dé loin vos pas. 

îl reçoit votre foi , qu'à regret je lui porter 

ïr règle votre fuite, & nomme fon efcorte. 

A L C M É O N. 
Il va paraître ? 

P O L Ê M O N. 
Il vient. Mais a-t-il mérité 
Que vous lui conferviez tant de fidélité? 
Doit-on rien aux mécbans i Éh , quel refpeâ frivQte 
Szpofe votre fang ! 

A L C M Ê O N. 
J'ai donné ma parole. 

P O L É M O N. 
^ qui la tenez-vous , à ce perfide ! 

A L C ffl É O N. 

A mof. 
THÊANDRE. 

Eb , don prétendez- vous ? 

A L C M É O N. * 

De me venger en Ron 
Argos, à mes vertus, reconnaîtra fon maître. — " 
Mais près du temple , amis, ne vois- je pas le traître I 

THÊANDRE. 
*" Un ©îeu pourfuit fe$ pas , & le conduit icit 
11 entre en frémifTant : 

A LC M É O N. 
Dieux vengeurs , le voici ! 
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SCENE 111. 

H È R M o G I D E ^a/rf /e /o/ii , A L d M É O N»' 
THÊANDRE, POLÉM ON. 



D 



HERMOGIDE. 



' Où vrent donc qu'en ces lieux je ne vois point la Reîâe l 
Quel filence ! Eft-ce un priége où mon defiîn m*ehtraîne l, 
jRiien n» parait. Un lâche a-t-il furpris ma foi / 

G 
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Qui I otoi , craindre ! Avançons. 

A L C M É O N. 

Demeure . & coODaiMSOh 
Vois- ta ce fef facré? 

H £ R M O O I D B. 

Que voîs-îe ! le fer raémc 
Qu'Ampbîarus reçut avec Ton Diadème ! 

A L C M É O N. 
Te Ibuvient-il âo faag dont Ta fouillé ta maio? 

H E R M O G I D E. 
Qu'ofes-tu demander ? 

ALCMÉON. 

Malheureux aflàffia^ 
Quel efclave ont percé ces mains de b^xxg fum^^ntes ( 
Quel eofaot inaocent?Ec quoi, tu t*époMvaotes ! 
Tu t'en vantais tantôt ! Tu te tais » tu frémis ! 
Meurtrier de ton Roi » fpis«tu quel eft fon filsf 

HgRMÔGIDE. 
Ciel , .tous les morts ici renaiflept pour ma perte ! 

Son fils! 

A L C M É O N. 

De tes forfaits Tborreur eft découverte. 
Revois Amphiarus , voi$ fOii $qg , vois ton RoL 

HBRMOGIDB. 
Je oe vois rien ici que ton manque de foi. 
Tremble , qui que tu fois \ 6c devant que Je meure*— —« 
^miS| foldats, courez. 

ALCMÉON. 

Non , barbare \ demeure e 
Contiais-moi tout entier ^ fâche Zfx moins que mpa bras 
Ne fait point fe venger par des aflTailinats. 
Je dois , de tes forfaits , te punir avec gloire : 
J'attends ton châtiment 4es mains de la viâo*re : 
Et le fang de tes Rois , qui te parle aujourd'hui , 
Ne veut qu'une vengeance aulB poble qs^ lui. 
Sans fuite, ainfi que moi, viens» fi tu l'ofes , traître | 
Chercher encor ma vie , & coinbattre fon maître i 
Suis mes pas. 

HERMOGIDE. 
Où vas tu l 

ALCMÉON. 
^ $ar le tombeau Êicré f 
Sur la cendre du Roi par tes mains maflâcrc. 
Combattans devant lui , que fon ombre y décide 
pulbrt de fon yengeur & de fpo bomicîde. 
i-'ofes-tul 
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HERMOGIDE. 
Sî je Tofe ! En peux-tu bien douter i 
Et ces morts & ton bras font^ils à redouter? 
Viens te rendre au trépas ^ vieos , ieune téméraire i 
m^immoltt ou mourir , joindre ou veogec ton père* 
( Le Grani'Pritre entre^ ) 

A L C M Ê O N. 

SQ*aucuQ de vous ne fuive. Et vous Prêtse des Dieux, 
e oraigaes rien : mon bras p*a point fouiné ces lieuxr 
Allez aux Dieux d*Argos immoler vos viâimes : 
lie vais tenir leur place » en punjflàof les crimes. 



s c E N E i r. 

LE GRAND-PRETRB , TUÉANDRE, 

P O L É M O N. 



C 



P Ô L É M a N. 



lelf fois pour la {uOice, êc nos maux font finis! 
LE G R A N D.P R E T R E.^ 
Nos maux font à leur cpmbIe.^Aleôo, Kéméfis» 
Porteût vers ce tombeau îçurs torches veogereflcs; *■ 
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*■ Du crime & du malheur meflâgères fatales , 
Portent vers ce tombeau leurs torches infernales. 
L'orgueil des (céiçrats ne^peut les déârmer : 
Les pleurs des malheureu^t ne peuvent les calmer: 
Il faut que le ùtig coule ;& leui^ mains vengereflès. 
Puniflent les forfaits*; 8c même les faibleffes. 

THÉ AND R E. 
CieK d'un Roi vertueux daigne guider les coups! 

LE GRAND.PRETRE. 
Le Ciel entend nos vœux , mais. c*eil dans fon courrousc» 
O confeils étemels / 0.(Svères. puiATances., 
Quelles mains fï)rGéz-vous à (êrvir tos fengéances !* 

/ POLÉMQN. 

C^fl la voix de la Reine ! Ah , quels lugubres cthï 

LE GRAND-PRETRE. 
Infortuné, quels Dieux ont troublé tes efprits! 
Que vas-tu ta^re ! Et toi mère trop malheureu(è » 
Garde- toi d*approcher de cette tombe, affteufe : 
Les morts lBc les viyans y (ont tes ennemis: 
Reine • crains ton ^poux , crains encor plus ton Ms^t 

E R I P H I L E , imiiT» U Théâtre. 
Mon fifci éfargiie-moi t 
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5i ' E R l P H t L R, 

Ij^ouffuivent les forfaits , & mêmes les faible0is^ 

T H É A N D R E. 
Quoi ce vertueux Pnnce/-— ^ 

LE G R A N D-P R E T R E. 

Il frappe , il eft vainqueur* 
C*e(l efl alTez: reviens de ce lieu plein d*horreUf«. 
Amphiarus le fuit ; il Tégarc ; il fanime ; 
Il le pouflTe; ôc te crime efl puni par le crime»^ 

F O L Ê M O N. 
C*éfi la voix de la Rtine ! 

T H Ê A N D R E. 

Ah , quels lugubres cris I 
^ LE GRAND- PRETRE. 
Vous le voulez; deftins-^ille faut — j& frémis! 
L'ordre eft irrévocable. — Ah ! mère malheureufe i^ 
î:a parque t*a conduite à. cette tombe affireqfe,|. ., ^ .1 
Les morts & les vivans y font tes ennemis: 
Crains ton Roi , crains ton f^ng« 

E R 1 P H I L E , derrière le Théâtre, 

Epargne-moi , mon Gh t 
: A L G M Ê O N , derrière le Théâtre'. 
Reçois le dernier coup ; tombe à mes pieds ^ perfide*, 

T H É A N D R E. 
Ah, qu'eft-ce que fentends? "" , 

L E G R A N D . P R E T R E. - \ 

'' La voix d'un parricide. 







S C E N E F. 

THEANDRE, ALCMÉON, LE.,GRA^I>i 
P R E T R E , P O L É M Ô K.. 



J 



ALCMÉON. 



E vfcns de Tachever ; i\ nVft plus , fe Ibîs Roî. 
Rend<:z tous grâce aux Dieux qui combattaient pour ipoti^ 
Ils conduifent îïîes coups, ils guidaient ma colère. 
Ce bras l'a fait tomber même aux pieds de r\H m^e» 
Il demandait la vie -, il s'eft humilié j * 
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Ce iponiîre enfin n'eft plus ; Argos en eft purgé i 
Les Dieux font (atisfaits ; & mon père eft vengé. 
J'ai vu fur cettç tonibe Eriphile éperdue : 
D'où vient. (^^u'en ce moment elle évitç ma vue? 
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$[ais mon cceur une fois $'eft trouvé fans pitié« 
Èriphile 6fi témoin àe ma jufte vengeance t -^-•* 
D'où vient qu'en ce moment elle fuit ma préfenc^t 
Craint-elle de fon fils le bras enfanglanté ; 
Et cet horrible arrët quç mon père a diâé f 
Allez ) courez vers elle , & calmez fes all^rmes : 
Dites-lui que mes mains vont efluyer fes larmes.-*-— ^ 
Mais non — je veux moi-même embraflfer fes genoux 4t 
Allons I >e v^us la voir. 

L E G R À N D-P R E T R E. 

Ah , que demande^-voos !. 
A L C M É O N. 
Je vais mettre h fes pieds ce fer fî redoutable.***-^ 
Que diS'je ! où fois- je ! où vais- je 1 & quelle horreur m*ac| 

cable ! 
D'où vient donc qne le fang qui rejaillit fur moi, 
$i juftement verfé , m'infpire un tel effroi î 
Je n'ai point cette paix que la juilice donne : 
Quoi , j'ai puni le crime , & c'elt moi qui friflbnneî 
Dieux , pour les fcélérats quels font vos cbâtimens» 
Si les cœurs vertueux éprouvent leurs tourmeps / 

I ■* ' 

H " . I j . 11 . H . 1 I I I I I * 

S C E N £} P E R N I E RE. 

|:R I p H I L E yfoutenue par fes femmes , A L C M É O N, 

THÉANDRE, LE GRAND-PRETRE, 

P O L É M O N., Suite, 

A L C M É O N, d'un air égaré. 



O 



Mbre cruelle , & bien ! que veux-tu davantage $ 
Quel fang coule à mes yeux—* que vois-ie l 

ERIPHILE. 

Tot^ ouvrage^ . 

Les oracles cruels enfin font accomplis ; 

Et je:^iB^urf par tes mains» quand je retrouve un filsi 

Le Ciel eft kftc ! 

A L C M É O N. 

Hélas parricide exécrable l 
Vous, ma mère! — Elle meurt— & j'en ferais coupable! 
Moi l moi ! Dieux inhumains t 

ERIPHILE. 

Je vois à ta douleur 
Que les Diçux , malgré toi i cpnduifaient ta fureur. 
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S4 EfitPH tL Ei 

lA m^^a cmUIi ont goidée a tnéconou ta mère. ^ 
Ta parricide m^ià ne na'eo eA pas moios ehèttt 
ToD cœur ^ ih'ooceift : je te ^âjrdoooe -> bét^ I 
haitk'inài la douceur à^expirer daas us bras 1 
Ferme ces CriAe^ y^x qui s^eatrouyr eot à ptkte^ 

A L C M É Ô N , kfet genoux. 
Jattefle de ces Dieux ». la vengeance &la batoe t 
Je jure ()àr môô crime & par votr« tréfMiSt. 
Que nioà ;âdg dé van't vous. -— . ^ 

BRiPHit e;. s V 

^, . Mon fils » n'achevé p&. 

Indigne ^ùé jé tufs du fâcré nom de mère , 
J*ofe ençor te diâer ma volonté dennèrè : 

S faut yi vr« & régner. t<e fils d*AmphifflHls 
dit réparer ma vie à force de vertns. 
Vn moment de faiblefle, ^ minore invokmftirei 
A fait mes attentats , a fait périr ton père. 
Souviens-toi des remords* qui troublaient mes efprits il 
Souviens- toi de ta mère -7- 6 mon fils , moq cher fils ! ^ 
( BlU ttmbratpi^fâit um ejfort p^urft Uver , 0» iïèpe Uvoi9»% 
C'en èft fait ! 

C Elli méurh Alrnlôn ep ivanouu > 

LE.GRAND. PRETRE. 
Là iùàii^rè \ fes yeux eft ràvié.. 
Secourez AIcméon % prenex foin de fa vie» 
Que% ée €i jdôr tôVe^us » IVkeOij^le menaçant 
Kende ion coenr Gflus jufte » & Ton règne plus grand I 
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.Du crime de ton bras ton cœur n*efi point complice ; 

Ils égaraient tes fens , pour hâter mon (bpplice. 

Je te pardonne t(HÎt, «>--<-> }ë aieujc. contente* Hélas! &c^ 
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